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1 BAILLIÈRE BROTHERS 



Les Principes de Philosophie positive sont la reproduction de 
la Préface d'un disciple par M. Littré, et des deux premières 
*eçons du Cours de Philosophie positive, par Auguste Comte. 
Cet ouvrage peut servir d'introduction à l'étude Cours de Philo- 
sophie positive. C vol. in- 8. 



Corbkil, typ. et fier, de C.kbtb. 



PRÉFACE D'UN DISCIPLE 



Pendant que la philosophie et la littérature 
qui régnent dans l'enseignement et dans les 
académies, et qui, en conséquence, ont dans 
le monde la grande place et la haute main, 
ignoraient M. Comte, ou, recevant par ouï- 
dire nouvelles de ses travaux, ne se crovaient 
pas, pour les dédaigner, obligées de les connaî- 
tre, une partie du public, ouverte par des dis- 
positions spontanées aux doctrines positives, 
achetait son livre, le lisait et avait fini par en 
épuiser la première édition. Aussi l'ouvrage 
était-il devenu rare; on ne le trouvait plus 
dans la librairie; et, quand il se rencontrait 
dans quelque vente, il fallait le payer un prix 
exorbitant. C'était par la seule force de la doc- 
trine et des choses qu'il avait ainsi cheminé ; 
car, à la fois, rien n'avait été fait pour le pro- 
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pager, et rien n'avait été concédé aux fai- 
blesses de l'esprit contemporain; et, comme 
cet ancien maître qui écarlaif de son école les 
esprits étrangers à la géométrie, l'auteur écar- 
tait de la sienne tous ceux qui auraient voulu 
arriver à la philosophie sans passer par la 
science. 

11 était donc devenu utile, je dirai même, il 
était devenu urgent de rendre accessible h 
une nouvelle génération le livre qui nous a 
formés et qui demeurera le fondement de la 
philosophie positive. On ne peut méconnaître 
que celle nouvelle génération est mieux pré- 
parée que nous ne Tétions; que l'atmosphère 
ambiante s'est chargée de quelques éléments 
intellectuels qui alors lui étaient étrangers ; et 
que des notions inconnues, il y a une tren- 
taine d'années, sont devenues familières et 
servent de germes à une évolution ultérieure. 
C'est ainsi que s'effectuent les mutations de 
l'esprit humain. En cet état, on ne s'étonnera 
pas que de divers côtés soit née la pensée de 
réimprimerie Cours de philosophie positive. Un 
jeune Russe, possédé de l'amour de la science, 
M. G. Wyrouboff, songea à s'en charger et 
à faire ce cadeau au monde studieux; des 
motifs indépendants de sa volonté l'en empê- 
chèrent. Madame Comte voulut alors se mettre 
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en son lieu et place, dévouer à cette œuvre 
non pas son superflu, mais son nécessaire, 
et, la publiant volume par volume, subvenir, 
de l'un sur l'autre, aux frais de l'entreprise. 
Pendant qu'elle s'efforçait, l'attention d'un 
éditeur, qui depuis longtemps jouit de la con- 
fiance du public, fut attirée; et dès lors une 
prompte exécution fut assurée. 

Quelques personnes avaient désiré qu'on 
annotât l'ouvrage à cause des différences qui 
se sont produites dans l'état scientifique de- 
puis le moment où M. Comte composa son 
livre. Mais cela n'a paru aucunement néces- 
saire. Sans doute, la philosophie positive est 
fondée sur la science; et une science mal faite 
et insuffisante la rendrait ruineuse comme elle 
le serait elle-même; sans doute aussi, les- 
quarante ans environ qui se sont écoulés de- 
puis que M. Comte fit sa provision encyclopé- 
dique ont amené, dans les différentes branches, 
de notables extensions, d'importantes décou- 
vertes et de fécondes théories. Cependant rien 
de tout cela n'a touché au fondement de la 
philosophie positive. Le livre de M. Comte est 
un livre, non de science spéciale, mais de 
science générale. Si, durant ces quarante an- 
nées, il était survenu quelque chose qui, chan- 
geant l'esprit de la science, la forçât de rc- 
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noncer, en un point ou en l'autre, à sa 
méthode, il s'ensuivrait que la philosophie 
positive, dont. le titre et la gloire est de trans- 
porter celte méthode de Tordre spécial dans 
Tordre général, perdrait sa raison d'être et 
s'écroulerait avec tant d'autres conceptions 
systématiques qui sont des accidents du déve- 
loppement de la pensée collective. Mais cela 
n'est pas; les accroissemenls contemporains 
n'infirment rien, et par conséquent confirment 
tout. 

Ce fut en 1826 que M. Comte publia le 
plan de son grand traité, et en 1842 qu'il en 
écrivit les dernières lignes. Seize ans s'écou- 
lèrent donc entre la conception et l'achève- 
ment; mais la conception avait eu tant de 
sûreté, que, malgré ce long espace de temps, 
l'achèvement y répondit de tout point; et tel 
le plan avait été tracé, tel il fut rempli. Le pre- 
mier volume, renfermant les préliminaires 
généraux et la philosophie mathématique, pa- 
rut en 1830. La crise survenue dans la li- 
brairie à la suite des événements politiques 
interrompit celle publication, qui fut re- 
prise en 1835, année où parut le second vo- 
lume comprenant la philosophie astronomique 
et la philosophie de la physique proprement 
dite. A l'origine, M. Comte avait entendu ren- 
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fermer (ou te la matière en quatre volumes; 
d'abord la chose alla selon son dessein, et le 
troisième, qui fut publié en 1838, ne dépassa 
pas l'étendue projetée : la philosophie chimi- 
que et la philosophie biologique le remplirent. 
C'est à la philosophie sociale que devait être 
consacré le quatrième et dernier volume; là, 
dans cetle sixième partie, qui est entièrement 
delà création de M. Comte, tout était nouveau,- 
tout était h faire, et tout fut fait. Mais les pré- 
visions d'étendue ne suffirent plus, la matière 
s'allongea, et le quatrième volume (1839) ne 
comprit que la portion dogmatique de la phi- 
losophie sociale, c'est- îi-dire l'exposition de 
la destination politique qui lui est propre, de 
l'esprit scientifique qui la caractérise, et de 
ses théories générales sur l'existence et le mou- 
vement des sociétés humaines. Le reste devait 
tenir dans un cinquième volume; à son tour, 
ce cinquième volume (1841) se trouva trop 
étroit pour ce reste qui n'était rien de moindre 
que l'appréciation fondamentale de l'ensem- 
ble du passé humain ; l'auteur, s'en excusant, 
fait valoir la nouveauté, la grandeur, la dif- 
ficulté du sujet. L'excuse est légitime; et, en 
le lisant, chacun y reconnaît toule la concen- 
tration d'idées compatible avec une suffisante 
clarté d'exposition, se sentant conduit dans 
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le labyrinthe des faits et des révolutions par 
un guide à qui l'histoire a remis son peloton. 
Enfin le sixième et dernier volume fit son 
apparition (1842). Ainsi fut accompli ce qu'on 
doit appeler l'œuvre philosophique du dix- 
neuvième siècle : donner à la philosophie la 
méthode positive des sciences, aux sciences 
l'idée d'ensemble de la philosophie. 
• Cette brève formule a'besoin d'ôtre dévelop- 
pée. Ceux qui se représenleront la suite des 
spéculations philosophiques, sauf la philoso- 
phie positive, depuis Platon et Aristole jus- 
qu'à nos jours, reconnaîtront qu'elles forment, 
quelque mérite relatif qu'elles aient d'ailleurs 
suivant les temps, une masse confuse où l'on 
ne distingue les rapports de la philosophie, ni 
avec la nature, ni avec l'enseignement. Cela 
tient à la source subjective dont elles émanent. 
Dominées par des conceptions àpriori, leur or- 
dre n'est ni celui de la conception cosmique,, 
ni celui du développement historique, ni celui 
de la graduation didactique. Je les comparerais 
volontiers à ce que sont dans la botanique et 
dans la zoologie les systèmes artificiels à l'é- 
gard des méthodes naturelles. Les systèmes 
sont souvent fort ingénieux, et, dans tous les 
cas, furent provisoirement utiles, fournissant 
un lien aux faits isolés; mais que de défauts 
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dans leur simplicité apparente et dans leur 
coordination faclice! Ils conjoignent ce qui 
s'écarte, ils écartent ce qui est conjoint, et 
ne sont avec la nature dans aucune connexion 
essentielle. Ils ne soupçonnent pas Tordre réel; 
ce point capital est pour eux lettre close. L'es- 
prit, tant qu'il reste borné aux notions sub- 
jectives, est satisfait s'il trouve une exacte 
conformité entre les prémisses et les consé- 
quences; mais l'esprit, alors qu'il passe aux 
notions objectives, rejette comme une vaine 
pâture cette conformité entre les prémisses et 
les conséquences, si les prémisses ne sont pas 
les faits fournis par l'observation et l'expé- 
rience. 

L'ordre conforme à la constitution du 
monde, au développement de l'histoire et h la 
gradation de l'enseignement, ordre qui a tou- 
jours échappé à la philosophie métaphysique, 
a été établi dans sa triplicité connexe par la 
philosophie positive. 

Le monde est constitué par la matière et par 
les forces de la matière : la matière dont l'ori- 
gine et l'essence nous sont inaccessibles ; les 
forces qui sont immanentes à la matière. Au 
delà de ces deux termes, matière et force, la 
science positive ne connaît rien. D'anciennes 
théologies ont supposé un état chaotique où, 
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comme dit le poêle interprète des notions tra- 
ditionnelles, les choses molles étaient avec les 
choses dures, les choses sans poids avec les 
choses pesantes. Un tel chaos est une imagina- 
tion ; il est incompatible avec ce que nous sa- 
vons des forces immanentes, et toujours notre 
esprit voit les substances arrangées suivant la 
pesanteur, l'électricité, le magnétisme, la lu- 
mière, l'élasticité, les affinités chimiques, et, 
quand il y a lieu, les combinaisons vitales. Mais 
voici ce que l'étude de ce monde, que l'imma- 
nence rend é^anger au chaos théologique, a 
montré : les propriétés physiques sont mani- 
festes en toute substance, dans quelque état 
qu'elle soit, isolée ou non isolée, et s'exercent 
sur les masses ; les propriétés chimiques n'ap- 
paraissent qu'entre deux substances, ont besoin 
de la binarité et s'exercent sur les molécules ; 
enfin les propriétés vitales, dépassant la bina- 
rité, ne sont compatibles qu'avec un état molé- 
culaire plus composé. Telle est la gradation 
réelle qu'on observe dans l'ordre du monde ; et 
avec cet ordre doit concorder toute philosophie. 
Tel est le premier et essentiel fondement de la 
philosophie positive. 

Ce n'est pas tout. Si la philosophie métaphy- 
sique a manqué cet ordre réel, la philosophie 
inconsciente, ou, autrement dit, te dé\eloppe- 
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ment naturel a dû le suivre, guidé par la né- 
cessité des choses qui ne permettait qu'au fur 
et à mesure l'accès de ces trois complications 
ou échelons. Cela, en effet, est arrivé. Dès que 
le génie de M. Comte eut pénétré dans les obs- 
curités de l'histoire, il reconnut que, dans leur 
constitution successive, les sciences avaient 
suivi l'ordre naturel et ne s'étaient échelonnées 
que selon les échelons de complication que les 
choses mêmes présentaient (1). C'est là le se- 
cond fondement de la philosophie positive. 

Enfin un enseignement encyclopédique est 
obligé de se conformer, comme a fait l'histoire, 
à Tordre réel, naturel des choses. En effet, 
prenez les six sciences dont on va voir se dé- 
rouler les philosophies dans cet ouvrage, et 
suivez-les en partant de la dernière qui est 
aussi la plus compliquée et la plus difficile. 
La sociologie ne peut être étudiée avec sûreté, 
si l'on n'a pas des notions précises sur la bio- 
logie, qui est la doctrine des corps vivants. A 
son tour, la biologie, h cause de la grande 
fonction de la nutrition, est fermée h qui ne 
possède pas les théories chimiques. Celles-ci, 
à leur point hiérarchique, supposent toules 

(t) Voyez, touchant la distinction entre la constitution des 
sciences et leur évolution, mon livre sur Auguste Comte et la 
Philosophie positive, p. 285, 2 e édition. 
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les actions physiques, pesanteur, calorique, 
électricité, magnétisme, lumière. Enfin la phy- 
sique elle-même, tant céleste que terrestre, est 
un domaine où Ton ne peut pénétrer, si Ton 
n'est pas muni de cet instrument puissant 
nommé la mathématique. De la sorte, en re- 
prenant l'arrangement naturel, ascensionnel, 
didactique des sciences, on étudie la mathéma- 
tique pour aller à la physique, de là à la chimie, 
à la biologie, à la sociologie. C'est l|i le troi- 
sième fondement de la philosophie positive. 

Ainsi la philosophie positive est la seule qui 
fasse connaître comment sont connexes ces 
trois choses, Tordre des propriétés immanen- 
tes, l'ordre de la constitution successive des 
sciences, et Tordre de leur enseignement hié- 
rarchique. 

M. Comte fut un novateur. C'est une qualité 
toujours dangereuse à celui qui la porte ; et 
Ton peut dire de ce genre d'hommes ce que 
Bossuet a dit des ambitieux qui semblent nés 
pour changer le monde : que le sort de tels 
esprits est hasardeux, et qu'il en paraît bon 
nombre dans l'histoire à qui leur audace a été 
funeste. Le prudent Fontenelle conseillait aux 
imprudents qui ont la main pleine de vérités 
de la tenir bien fermée. Le monde n'aime pas 
à être dérangé des idées reçues, et il ne manque 
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guère de faire payer leur bienvenue aux idées 
nouvelles ; plus tard il élève des statues à ceux 
qu'il a laissés mourir dans l'oubli ou fait mou- 
rir de désespoir. Plus lard mais laissons ce 

que ce mol a de trisle pour ne considérer que 
ce qu'il a de glorieux. L'esprit que la grandeur 
et la beauté des conceptions ont saisi est jeté 
par un généreux et sublime besoin dans les la- 
beurs ardus et dans les entreprises périlleuses ; 
la vocation commande, et il obéit. 

Mais qu'est-ce qu'un novateur ? Quand on 
considère d'une part la marche de l'esprit hu- 
main, de l'autre le monde tel qu'il est consti- 
tué, on voit bien maintenant que celte marche 
consiste justement à connaître cette constitu- 
tion.. L'esprit humain n'a point un développe- 
ment qui soit indépendant, c'est-à-dire un dé- 
veloppement tel que, renfermé en lui-même et 
restant dans l'ignorance de la constitution du 
monde, il s'élève, par une élaboration interne, 
dans les suprêmes régions du vrai et du bon. 
Par une nécessité très-curieuse à constater, ces 
suprêmes régions ne s'ouvrent pour lui qu'à la 
condition de labourer avec un effort infini le 
champ cosmique, comme le corps est obligé 
d'arroser de sueurs lesguérets pour en retirer 
le pain qui le nourrit. Ainsi ce qui porte le 
monde intellectuel et moral est tout entier dans 
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la connaissance de l'ordonnance générale des 
choses. Pline a une phrase peu remarquée où 
il dit : « Ira-t-ou prétendre qu'il y a un Jupiter 
«ou un Mercure, des dieux désignés par des 
« noms à eux et une liste de personnages cé- 
<i lestes ? Qui ne voit que l'interprétation de la 
« nature rend digne de risée une pareille ima- 
«gination (1) ? » Le trait de celte phrase est 
dans l'interprétation de la nature qui condamne 
le polythéisme. L'interprétation de la nature 
est ce que je viens de nommer connaissance de 
l'ordonnance générale du monde. Celui qui 
modifie cette connaissance est un novateur. 

Celui qui la modifie beaucoup est un nova- 
teur puissant. Cette connaissance, l'histoire le 
montre, se divise en deux catégories, la con- 
naissance imaginée et la connaissance vérifiée. 
Plus le domaine de la connaissance vérifiée est 
petit, plus celui de la connaissance imaginée 
est grand, et, réciproquement, plus le domaine 
de la connaissance vérifiée est grand, plus ce- 
lui de la connaissance imaginée est petit ; jus- 
qu'à ce qu'enfin la connaissance imaginée, 
chassée de position en position, se réfugie dans 
l'absolu, dans la recherche des causes premiè- 

(l) Jovem qnidem, aut Mercurium, aliterve alios inter se vo- 
cnri, et esse cœlestem nomenclatu.am, quis non interprelatioiie 
iiaturœ fateatur irrhlendum ? [Hùt. nat. y II, 5.) 
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res et finales. Ce partage, comme tout ce qui 
est le produit du progrès des choses, fut ac- 
cepté et fait encore loi pour beaucoup d'esprits. 
11 semblait même impossible qu'une telle si- 
tuation pût changer ; car où prendre les idées 
générales sinon dans cet antique arsenal où se 
conservaient toutes celles qu'avait enfantées le 
passé ? Pourtant ce terrain même était précaire. 
Fonlenelle, avec sa profondeur qu'il voilait 
sous l'agrément, avait dit : « Jusqu'à présent, 
« l'Académie des sciences ne prend la nature 
« que par petites parcelles ; nul système gêné- 
« rai, de peur de tomber dans l'inconvénient 
« des systèmes précipités, dont l'impatience de 
« l'esprit humain ne s'accommode que trop 
« bien. » 11 avait vu du même coup d'œil et le 
vice actuel des sciences positives, et la possibi- 
lité qu'un jour il en disparût. Ce jour est arrivé. 
La grande innovation qui a donné un système 
général aux sciences positives est l'œuvre de 
M. Comte ; et aussitôt s'est ouverte une im- 
mense source d'une généralité nouvelle qui n'a 
rien de commun avec la généralité ancienne, 
la frappe de désuétude et la met hors d'usage. 
Au moment où M. Comte expiait le plus du- 
rement d'avoir mis dans le monde de hautes 
vérités que l'on méconnaissait sans doute, 
mais que l'on ne méconnaissait pas assez pour 
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ne pas lui enporter envie, comme h ce person- 
nage que Danle a célébré (1), il a plus d'une 
fois amèrement regretté de n'avoir pas le mo- 
deste patrimoine qui permit à Descartes d'é- 
chapper aux persécutions et de s'attacher en 
paix à ses immortelles méditations. On peut, 
sans blesser l'analogie, comparer à l'opération 
de M. Comte l'opération de Descartes; sem- 
blables par leur nature, elles sont dissem- 
blables par le degré d'évolution mentale où 
elles furent exécutées. M. Comte trouva la 
philosophie occupée par la métaphysique; il 
la rendit positive. Descartes trouva la philo- 
sophie occupée par les entités scolastiques ; 
il la rendit purement rationnelle, donnant 
pour loi au monde extérieur le mécanisme, et 
au monde intérieur la raison subjective. Ce 
mot de raison subjective, qtii, employé comme 
il lest ici, a une suffisante clarté, suggère 
aussitôt, par correspondance et par balance- 
ment, celui de raison positive qu'il faut expli- 
quer. La raison subjective, outre la condition 
commune d'observer la loi de la conséquence 
entre les prémisses et les conclusions, n'est 
tenue dans la formation de ses principes qu'à 
n'y rien mettre qui soit contradictoire. Autre 

(i) Invidiosi veri. 
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est l'obligation imposée à la raison positive; 
il faul que ses principes non-seulement ne 
soient pas contradictoires, mais encore soient 
l'expression d'un fait général. 

Quand Bescartes eut remis à ses successeurs 
le dépôt de la philosophie, le thème, tel 
qu'il l'avait fondé, fut d'interpréter le monde 
extérieur par le mécanisme, et le monde inté- 
rieur par les idées, ou, pour me servir de ses 
propres expressions, par ce qui se présenterait 
si clairement à F esprit quon ri eût occasion de 
le mettre en doute. Ce thème demeura celui 
de toute la philosophie subséquente. C'est par 
les sciences spéciales qu'il devait d'abord être 
attaqué; et Newton lui porta un coup irré- 
parable en substituant à l'hypothèse méca- 
nique des tourbillons le fait réel d'une pro- 
priété de la matière, la gravitation. Dès lors 
la doctrine mécanique alla de chute en chute. 
Celle qui confiait aux idées la formation des 
principes généraux dura plus longtemps ; et 
les plus grands philosophes du dix-septième 
siècle et du dix-huitième, Spinoza, Leibnitz, 
Locke et Kant, n'en connurent pas d'autre. 
Elle ne tomba que devant Auguste Comte. 
Résumant d'une part les déterminations par- 
tielles des sciences en l'immanence des pro- 
priétés de la matière, de l'autre substituant 
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aux idées qui ne dépassent jamais le caractère 
logique, des faits généraux qui onl le caractère 
réel, il accomplit une grande rénovation men- 
tale, et acheva ce que Descartes avait com- 
mencé. 

A le bien prendre, ce fut une rude défaite 
pour la métaphysique, de perdre tout le do- 
maine des entités. Les scolasliques ne s'y mé- 
prirent pas, et virent en Descartes un ennemi 
à poursuivre. Descartes ne s'y méprit pas non 
plus ; aussi, prudent et pouvant obéir aux sug- 
gestions de la prudence (car, comme il le dit 
lui-même, il ne se sentait point, grâces à Dieu, 
de condition qui l'obligeât à faire un métier 
de la science pour le soulagement de sa for- 
tune), il se retira dans un coin de la Hollande, 
pays qui avait alors, par-dessus tous les 
autres, le privilège d'une tolérance relative, 
et là il accomplit sans encombre sa destinée 
philosophique. Il n'osa pas philosopher à Pa- 
ris ; et, quand il eut rendu le dernier soupir, 
cette ville, qu'il n'avait pas jugée un lieu sûr 
pour l'indépendance de sa pensée, ne réclama 
pas ses ossements, et laissa sans un souvenir 
et sans un monument la dépouille d'un des 
plus grands génies qu'ait produits l'humanité. 

Les temps avaient changé, et M. Comte put 
philosopher à Paris. Mais il y vécut pauvre, 
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inconnu, méconnu, et finalement menacé 
dans ses moyens d'existence. Il s'enveloppa 
d'une insouciance pour le lendemain que son 
irrésistible vocation lui rendait moins difficile 
qu'à un au Ire ; et il acheva ce qu'il avait héroï- 
quement commencé. 

Même en Hollande, Descaries n'osa pas pu- 
blier un livre où il admettait, d'après Galilée, 
le mouvement de la terre : « 11 serait besoin, 
« dit-il, que je parlasse de plusieurs questions 
« qui sont en controverse entre les doctes, 
« avec lesquels je ne désire point me 
« brouiller ; je crois qu'il sera mieux que je 

« m'en abstienne mais pour ce que j'ai 

a tâché d'en expliquer les principales dans 
« un traité que quelques considérations m'erfi- 
« pèchent de publier... » Il s'agit du Traité 
du monde, qui ne parut que dix-sept ans après 
sa mort. Dans ce traité, il admettait le mou- 
vement de la terre, et Galilée venait d'être 
condamné à Rome pour cette opinion : telles 
sont les quelques considérations dont Descartes 
veut parler. Déjà Copernic, qui, démontrant, 
dans son ouvrage sur les Révolutions, le mou- 
vement de h terre, établit, indépendamment 
de la gravitation réservée à Newton, le vrai 
système du monde, avait gardé entre ses mains 
le liyre dangereux, et il était sur son lit de 
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mort quand on le lui apporta imprimé. Ga- 
lilée, moins retenu, reprit le thème de Co- 
pernic, et, le fortifiant de tout ce que les 
instruments et son génie lui fournirent, rendit 
la démonstration invincible et la condamna- 
tion inévitable. Ordinairement les découvertes 
dans les sciences partielles passaient sans exci- 
ter Tanimadversion des pouvoirs; mais celle- 
ci, portant sur la conception même du monde, 
troubla l'Église. Si la terre, a\ec son huma- 
nité, cessait d'être le centre de Tu ui vers, et 
s'il n'y avait au-dessus de nos têtes et au- 
dessous de nos pieds qu'un espace sans limite 
sillonné par des globes sans nombro, où pla- 
cer le ciel, séjour des bienheureux, et l'a- 
bîme, séjour des damnés? il fallait refaire 
en ces points essentiels la théologie. Il fut 
plus aisé de condamner l'homme et sa propo- 
sition. Certes l'inquisition a de plus sanglants 
méfaits ; mais cette honte d'avoir, en plein 
dix-septième siècle, arraché à un vieillard, 
par la menace d'un supplice présent, une ré- 
tractation qu'il fallut rétracter, lui demeure 
ineffaçablenient. 

Grâce à la tolérance, de pareils attentats ne 
sont plus possibles. La tolérance est une des 
plus belles vertus sociales que la civilisation 
croissante ait produites ; et, moralement, elle 
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met l'âge moderne bien au-dessus des âges 
anciens. Ceux qui pourraient penser que l'ac- 
croissement des lumières n'a pas eu un ac- 
croissement parallèle de moralité, n'pnt qu'à 
considérer la tolérance, et combien de souf- 
frances, de crimes, de bourreaux et de vic- 
times elle épargne aux sociétés présentes. On 
a dit que l'antiquité n'avait pas été persécu- 
trice; c'est une erreur. Il est vrai que le 
paganisme, avec ses dieux multiples, sans 
dogmes précis, rencontrait moins de conflits 
religieux qu'il ne s'en est trouvé depuis. Mais 
sa nature n'était pas moins féroce; on n'a 
qu'à lire dans les livres des Machabées les 
atroces supplices que les rois grecs infligèrent 
au peuple juif pour le forcer à quitter son 
culte. Au nom du polythéisme, Athènes em- 
poisonna Socrate ; au nom du monothéisme, 
Jérusalem crucifia Jésus. Puis, quand les 
chrétiens commencèrent à croître en nombre, 
on vit pendant plus de deux siècles l'intolé- 
rance païenne, présentant les tortures et la 
mort, s'exercer contre la constance chrétienne. 
L'intolérance devient non pas plus aiguë, 
mais plus systématique, quand le monothéisme 
s'élève sur les ruines du paganisme. Le chris- 
tianisme et le 'musblmanisme, acharnés l'un 
contre l'autre, ne se lassent pas, l'un à l'orient 
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d'exterminer les adorateurs du feu, l'autre à 
l'occident de combattre par le fer el par le bû- 
cher des hérésies toujours renaissantes. Et 
cela durerait encore si un tiers parti, qui s'ap- 
pelle la tolérance, devenant suffisamment 
fort, n'avait séparé les bourreaux et les vic- 
times el imposé la paix. 

M. Comte a dit plusieurs fois que la persé- 
cution philosophique ne pouvait plus ni tuer 
ni emprisonner, mais qu'elle pouvait encore 
faire mourir de faim. Ce genre de persécu- 
tion, il le ressentit dans toute son anqoisse. 11 
avait obtenu honorablement des places modes- 
tes et laborieuses, et il en accomplissait hono- 
rablement les fonctions. Mais, quanl sa philo- 
sophie se fut assez montrée pour déplaire, on 
entra en conflit avec lui, et on lui disputa ce 
qui faisait son unique revenu. 11 lutta, se dé- 
fendit, espéra, s'affligea; mais son sort dépen- 
dait de volontés bien décidées à le briser; et t 
s'il échappa à la fâcheuse position où on leje- 
tait, il le dut à des circonstances particulières. 

Je me laisse aller à mon sujet. Je ne veux 
pas seulement qu'on admire M. Comte; je 
veux aussi qu'on le plaigne ; car c'est justice de 
payer ce tribut à ceux qui, souffrant pour la 
vérité et pour une juste vocation, ont, comme 
dit un grand poète, rendu légers les travaux de 
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notre vie mortelle (J). Donc, j'entre en plein 
moyen âge; d'autres diraient dans les ténèbres 
de cette époque barbare; mais M. Comle m'a 
appris dogmatiquement, et je me suis con- 
vaincu empiriquement que cette époque ne 
fut ni barbare ni ténébreuse. On appelle bar- 
bares, par exemple, les Germains avant l'inva- 
sion qu'ils firent dans l'empire romain : ils 
n'avaient point d'alphabet; des chants guer- 
riers composaient toute leur littérature ; le po- 
lythéisme était leur religion ; point de villes, 
point de sciences; une morale rudimentaire, 
surtout guerrière; un gouvernement à peine 
ébauché. Je ne ferai pas l'injure au moyen âge 
de le comparer à ce tableau ; fils de la latinité, 
il en conserva les traditions; il fut chrétien et 
chevaleresque, consacra la division des deux 
pouvoirs temporel et spirituel, civilisa l'An- 
gleterre et la Germanie, prépara l'émancipa- 
tion des classes laborieuses, se passionua pour 
la philosophie et pour les sciences, créa, afin 
de répondre au sentiment de la spiritualité 
nouvelle, l'architecture si improprement ap- 
pelée gothique, et mit dans le monde ces ex- 
cellents instruments de beauté et de lumière 
qu'on nomme les langues espagnole, française 

(!)••• Those who m a de our mortal labours light. 
A. Coûte. Principes. 2 
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et italienne. C'est en raison de tous ces carac- 
tères que Ton comprend comment la riche et 
puissante civilisation de 1ère moderne a pu 
naître de ce moven âge. 

Donc j'entre en plein moyen âge, et j'y 
trouve un philosophe victime de sa philoso- 
phie, Roger Bacon. Déjà signalé pour son ar- 
deur à l'étude et pour ses succès dans l'é- 
cole, il eut la malheureuse idée de se faire 
moine. Devenu frère mineur, loin d'être en- 
couragé par ses supérieurs à rien écrire, il re- 
çut la défense, sous les peines les plus sé- 
vères, de communiquer à personne aucune 
composition qui vînt de lui : « Si j'avais pu le 
faire librement, dit-il au pape, j'aurais beau- 
coup écrit, et pour mon frère, qui étudiait 
alors, et pour mes plus chers amis. Désespé- 
rant de communiquer mes ouvrages, j'ai né- 
gligé d'en composer. Quand j'ai dit à Votre 
Gloire que j'étais prêl, je voulais parler d'ou- 
vrages à faire, et non d'écrits déjà faits. » 

Sa philosophie, ses hardiesses contre Aris- 
tole, je veux dire le mauvais Aristote qui avait 
envahi laseelastique, ses travaux scientifiques, 
tout devint danger pour Roger Bacon au mi- 
lieu des franciscains du treizième siècle; et 
une longue prison le punit d'avoir voulu ac- 
quérir des lumières, et les répandre, quand il 
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était sous la main de frères et de supérieurs 
peu disposés à tolérer de tels élans. La légende 
s'est emparée de ce moine savant et frappé 
pour sa science, et lui a attribué des merveilles 
d'un savoir surhumain; mais la vraie et belle 
légende serait celle qui, symboliquement, nous 
aurait représenté les angoisses d'un puissant 
esprit pour qui les heures passent oisives dans 
les ténèbres d'une prison. 

Et vraiment, quand on voit Roger Bacon 
puni par ses confrères qui ne veulent pas qu'oti 
s'aliaque à la science scolastique et que l'on 
critique renseignement, n'est-on pas tenté de 
mettre en regard Auguste Comte, qui, lui 
aussi, critiqua renseignement, et que mena- 
cèrent dans ses moyens d'existence les géomè- 
tres ses confrères, ne voulant pas d'une philo- 
sophie qui les régente, qui leur ôte une 
prépondérance mentale, légitime au début, 
illégitime à la fin, et qui soumet toute science 
au sévère régime de la généralité? Aussi j'en 
reviens à mon dire, et, s'il faut remercier Au- 
guste Comte de son œuvre, il faut le plaindre 
de ses souffrances qui furent longues et aiguës. 

Dans le tome III de ses Mémoires, M. Guizot, 
parlant de M. Comte, disait : «J'eus quelques 
« rapports (1) avec un homme qui a fait, je 

(1) Dans mon livre sur Auguste Comte et In Philosophie posi- 
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« ne dirai pas quelque bruit, car rien n'a été 
« moins bruyant, mais quelque effet, même 
« hors de France, parmi les esprits méditatifs, 
« et dont les idées sont devenues le credo 
« d'une petite secte philosophique. » 11 a fallu 
bien peu d'années pour ôterleur vérité à ces 
paroles, où il ne reste plus qu'un dédain pré- 
maturé. Si peu de bruit s'est fait autour de 
M. Comle vivant, du bruit commence à se faire 
autour de M. Comte mort. Son œuvre est de- 
meurée debout sur le bord de sa tombe; l'effet 
qu'elle produisit sur les esprits méditatifs n'a 
été ni fugace ni stérile; un progrès lateut s'est 
accompli ; et voilà que de bien des côtés s'a- 
nime cette doctrine qui n'a point courtisé la 
popularité, qui s'est confiée à ses analogies 
fondamentales avec l'esprit de la science et de 
la société moderne, et qui présente ce signe 
digne d'attention, de passer non pas d'un 



tive^ p. 213, 2 e édition, j'avais signalé une erreur involontaire 
commise par M. Guizot, au sujet de ses relations avec M. Comte. 
Cette erreur, M. Guizot vient de la rectifier dans le tome VI de 
ses Mémoires, ch. xxxvin, en des termes dont je ne puis trop 
le remercier quant à la forme. Quant au fond, j'aurais souhaité 
que l'historien ne méconnût pas la loi de changement et de 
développement des sociétés, loi dont l'enraiement des croyances 
théologiques et la philosophie positive sont des manifestations, 
et que l'homme d'État ne méconnût pas, de son côté, l'opportu- 
nité des tentatives philosophiques d'organisation dans un milieu 
troublé, et les sacriûces qu'elles imposent. 
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grand bruit fait lors do sa naissance à une dé- 
cadence hàlive, mais d'un faible commence- 
ment à une croissance spontanée, régulière, 
graduelle. 

Et cependant sa doctrine n'est pas de celles 
qui puissent se glisser commodément dans le 
vague de certaines tendances contemporaines, 
se laisser aller aux ondulations du flot reli- 
gieux, se pencher sur les abîmes du pan- 
théisme, entrer complaisamment dans les voies 
que la métaphysique reprend sans cesse avec 
une constance de moins en moins méritoire, 
ou égarer la science en des compromis où elle 
ne donne ni ne reçoit rien. Non, elle est sérieu- 
sèment résolue à mettre l'homme à sa place 
dans le monde intellectuel et moral, comme 
l'astronomie l'v a mis dans le mondé matériel. 
Entre les instincts nouveaux créés par la 
science et par l'industrie, et les habitudes an- 
ciennes créées par la théologie et par la mé- 
taphysique, se "meut la philosophie positive 
s'appuyant sur les uns pour écarter les autres. 
Les transactions ne sont pas à son usage ; elle 
ne peut attribuer un semblant de réalité h ce 
qui pour elle est dénué de réalité; elle prêche 
aux hommes la résignation devant ce qui est 
immuable, le savoir pour discerner ce qui peut 
être changé, et la force morale pour faire ser- 
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vir les propriétés des choses à améliorer leur 
condition matérielle et à s'améliorer eux- 
mêmes; et elle compte qu'en leur demandant 
résignation, savoir et force morale, elle triom- 
phera par le seul ascendant d'une civilisation 
dont elle est l'expression la plus haute. 

Aussi la polémique contemporaine ne la 
laisse pas inaperçue. On lui fait sa place; et, 
par cela seul, le niveau de la discussion 
change; on s'écarte de la route battue en ceci 
que Ton reconnaît la nécessité pour la mé- 
taphysique de donner aux sciences positives 
au moins voix consultative dans les questions 
qu'elle agite. Écoutons-la en effet (1) : «Le 
fait qui a servi de point de départ au système 
de M. Darwin est un fait si prosaïque et si vul- 
gaire, qu'un métaphysicien n'eût jamais dai- 
gné y jeter les yeux. Il faut pourtant que la 
métaphysique s'habitue à regarder, non pas 
seulement au-dessus de nos têtes, mais à nos 
côtés et à nos pieds... Ne dédaignons pas d'en- 
trer avec M. Darwin dans les étables des éle- 
veurs, de chercher avec lui les secrets de. l'in- 
dustrie chevaline, bovine., porcine, et, dans 
ces productions de l'art humain, de découvrir, 
s'il est possible, les artifices de la nature. Sans 

(!) M. Paul Janet, Revue des deux mondes. l ,r décembre et 
15 août 1803* 



PRÉFACE D'UN DISCIPLE. 31 

doute, lorsqu'il y a plusieurs années, une 
exposition universelle rassemblait à Paris les 
plus beaux échantillons de ces diverses indus- 
tries, lorsque, chaque année encore, dans les 
concours de départements, on voit décerner 
des prix aux plus beaux produits de l'élevage, 
qui eût cru, qui pourrait croire que, dans ces 
expositions et ces concours, la théodicée fût 
intéressée? Et cependant les faits de la nature 
se lient les uns aux autres par un lien si subtil 
et si continu, et les accidents les plus insigni- 
fiants en apparence sont tellement gouvernés 
par des raisons générales et permanentes, que 
rien ne peut être indifférent aux méditations 
du penseur, surtout des faits qui touchent de 
si près au mystère de la vie. » 

La métaphysique, sans faire attention à l'in- 
compatibilité entre la méthode à posteriori, 
qui est celle des sciences positives, et la mé- 
thode à priori, qui est la sienne, se demande 
d'où vient l'aversion non déguisée des savants 
pour les causes finales et pour tout ce qui y 
ressemble, et en quoi l'hypothèse d'un plan et 
d'un dessein dans la nature est contraire à l'es- 
prit scientifique. 

La science positive, qui s'attache à ce qui la 
sert et qui laisse tomber ce qui lui est inutile, 
n'a pas toujours eu de l'aversion pour les 
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causes finales, ni jugé contraire à son esprit 
l'hypothèse d'un plan et d'un dessein dans la 
nature. 11 fut un temps où, comme la méta- 
physique, elle fit intervenir ces causes et cette 
hypothèse dans ses recherches; mais, entre 
une cause première dont elle n'a aucun moyen 
de déterminer la nature, et un but qu'elle n'a 
aucun moyen de saisir, elle s'aperçut que 
celte doctrine ne lui était d'aucun secours ; et 
la force des choses la rejeta dans la féconde 
doctrine des conditions d'existence, féconde 
parce qu'elle est relative et expérimentale. 
Dans les travaux spéciaux, tous, croyants ou 
non croyants, renoncent à la première, se con- 
forment à la seconde. En bonne logique, la 
doctrine des causes finales aurait dû être un 
résultat, non un principe; mais, au rebours, 
elle s'établit comme principe alors que la cons- 
titution du monde était le moins connue; et 
maintenant que cette constitution est beau- 
coup mieux connue, elle demande avec in- 
quiétude à la science de la consacrer comme 
résultat. Évidemment, cette conception est 
subjective, ou, ce qui est la même chose, mé- 
taphysique, et, partant, précaire jusqu'à vé- 
rification. 

En ceci, la vérification consiste à recon- 
naître si la finalité s'étend à l'ensemble des 
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phénomènes, ou si elle en laisse échapper 
certaines catégories. Dans le premier cas, 
l'hypothèse, je me sers du mot qui m'est fourni 
et il est bon, devient un fait général ; dans le 
second cas, la contradiction entre les diffé- 
rentes catégories de phénomènes devient in- 
soluble, l'hypothèse invérifiable, et la pour- 
suite stérile. 

Un des exemples qu'on prend le plus volon- 
tiers en faveur de la finalité est celui de l'œil ; 
il est excellent ; l'œil est un instrument, et un 
opticien, dans son atelier, disposerait de la 
sorte les divers milieux, la courbure du cris- 
tallin, l'ouverture de la pupille, pour qu'une 
image nette vînt se projeter sur la rétine. Par 
conséquent, il est naturel de conclure «qu'une 
« cause intelligente a eu devant soi l'effet par- 
ce ticulier que chacune des parties devait pro- 
duire, et l'effet commun qu'elles devaient 
« produire toutes ensemble, » en d'autres 
termes, que cette cause a eu un plan et s'est 
proposé un but qu'elle a atteint. Soit : voilà 
l'hypothèse vérifiée pour ce cas et pour tous 
les cas analogues ; mais il ne s'agit pas de faire 
un choix, et il importe d'examiner comment 
la doctrine se comporte à l'égard d'autres 
conditions. De ces autres conditions, en voici 
une entre mille : ce chien qui vous lèche la 
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main a la salive inoffensive; mais, par un pro- 
cédé chimico-vital qui jusqu'à présent dé- 
passe la subtilité de l'art humain, il va se 
former dans celle salive un principe délétère 
qui donnera la mort à l'animal et à ceux en 
qui les morsures l'inoculeront. Ce n'est pas 
tout ; ce nouvel état, dans lequel il est mis, 
lui inspire un funeste désir de mordre, de 
sorle que la cause qui a combiné le virus a 
en môme temps tout disposé pour qu'il ne se 
perdît pas inoffensif. Que dire de celle singu- 
lière cause finale? et comment accorder la 
finalité qui paraît régir ce cas-ci avec la finalité 
qui paraît régir le cas de l'œil? 

Autre exemple. La cause, quelle qu'elle soit, 
d'où proviennent les êtres organisés, a créé, à 
côté des .espèces vivant par elles-mêmes, des 
espèces parasites qu'elle a jetées par tribus in- 
nombrables dans le sein de tous les auimaux. 
Elle loge ces entozoaires chez les insectes, 
chez les poissons, chez les oiseaux, chez les 
mammifères, chez l'homme, dans l'œil, dans 
le sang, dans l'intestin, dans le foie, dans le 
cerveau, dans les muscles; les germes en sont 
partout ; ils se glissent dans les organes, et, 
pour peu que le sol soit propice, ils s'y gref- 
fent et prospèrent aux dépens de l'organisme 
qu'ils condamnent à la souffrance et à la des- 
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truction. De ces entozoaires, quelques-uns 
offrent les plus singulières complications de 
transformation ; vous les voyez hors de l'a- 
nimal sans les reconnaître; ils passent par 
deux ou trois générations pour accomplir leur 
évolution, et représentent certainement un 
admirable artifice pour désoler les pauvres 
victimes auxquelles ils sont visiblement des- 
tinés. 

Aux arguments de la finalité, qui n'ont pas 
été reuouvelés, je n'ai pas la prétention d'op- 
poser uue argumentation qui soit nouvelle; 
et, au siècle dernier, un personuage d'un 
roman de Voltaire demandait ce que signifiait 
faire des araignées pour ôveutrer des mouches. 
Mais ce qui est nouveau en ceci, c'est qu'alors 
une telle argumentation prenait sa source dans 
une métaphysique seulement négative et dis- 
solvante, ef qu'aujourd'hui elle la prend dans 
une philosophie qui, fille des sciences posi- 
tives, or^auise le savoir général comme elles 
ont organisé le savoir spécial. 

Transporté dans l'ordre de la finalité, néces- 
sairement l'esprit se trouble et chancelle. Le 
problème, duquel on ne sait môme pas s'il est 
bien posé, puisqu'il n'est posé que subjective- 
ment, est hors de sa portée. La science, qui 
n'est devenue positive que depuis qu'elle expé- 
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rimente et vérifie, ne veut plus d'une finalité 
qui ne se vérifie ni ne s'expérimente. Elle ne 
s'obstine pas vainement devant des issues qui 
lui sont fermées, et se porte avec d autant plus 
de force vers les issues qui lui sont ouvertes. 
Jadis elle reçut de la métaphysique la doctrine 
des causes finales ; aujourd'hui elle la lui 
laisse comme un instrument sans vertu. Cette 
doctrine, qui n'a aucun usage entre les mains 
de la science positive, n'a qu'un usage no- 
minal entre les mains de la métaphysique ; 
c'est un mot qui ne peut devenir une chose, 
c'est une idée subjective qui ne peut devenir 
objective. Tandis que la science positive, ainsi 
allégée, marche et s'empare de l'esprit hu- 
main, ce même esprit se détourne de la mé- 
taphysique éternellement arrêtée devant des 
questions sans réponse. Tout se juge par les 
faits et par les fruits. 

Le physicien, sagement convaincu désor- 
mais que l'intimité des choses lui est fermée/ 
ne se laisse pas distraire par qui lui demande 
pourquoi les corps sont chauds ou pesants; il 
le chercherait en vain, et il ne le cherche plus. 
De même, dans le domaine biologique, il n'y 
a pas lieu de demander pourquoi la substance 
vivante se constitue en des formes où les ap- 
pareils sont, avec plus ou moins d'exactitude, 
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ajustés au but, à la fonction. S'ajuster ainsi est 
une des propriétés immanentes de cette subs- 
tance, comme se nourrir, se contracter, sentir, 
penser. Cette vue, étendue aux perturbations, 
les embrasse sans difficulté; et l'esprit, qui 
-cesse d'être tenu à chercher l'impossible 
conciliation des fatalités avec les finalités, ne 
trouve plus rien qui soit inintelligible, c'est- 
à-dire contradictoire, dans ce qui lui est dé- 
parti du monde. 

Ce qui lui est départi du monde! La terre 
qui nourrit l'homme et qui reçoit ses osse- 
ments; le soleil qui épanche lumière et cha- 
leur dans l'espace planétaire; par delà cet 
espace, l'univers, si vaste et si reculé que les 
soleils ne nous paraissent plus que des étoiles 
dont se parent nos nuits; la faible mais pen- 
sante humanité jetée dans cette immensité! 
certes, la grandeur, la beauté, la contempla- 
tion, sont là comme elles n'ont jamais été. 
Quand l'homme s'engagea dans la recherche 
laborieuse de la réalité des choses, il lui fut 
promis par un secret instinct que la réalité, la 
vérité ne laisserait ni son imagination sans 
merveille, ni son cœur sans chaleur. La pro- 
messe a été tenue : le monde s'est ouvert avec 
une grandeur qui est une souveraine beauté; 
et le souci de l'humanité est venu allumer en 

A. Comte. Principes. 3 
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son cœur la flamme précieuse des sentiments 
impersonnels. 

C'est une opinion généralement accréditée 
parmi les métaphysiciens et même parmi quel- 
ques-uns de ceux qui cultivent les sciences 
spéciales, qu'en combattant le matérialisme 
on combat du même coup la philosophie posi- 
tive. L'erreur est grande et mérite d'être re- 
futée. Aucun des coups portés au matéria- 
lisme; n'atteint cette philosophie; et j'avertis 
ses adversaires de ne pas tomber en cette mé- 
prise, qui rend leur polémique illusoire. On 
objecte au matérialisme de ne pouvoir dire ce 
qu'est en soi la matière. Qu'importe à la phi- 
losophie positive, elle qui prend la matière 
comme les sciences la prennent, et qui use 
de ces notions comme les sciences en usent 
elles-mêmes? On reproche au matérialisme de 
ne pouvoir expliquer ni de quelle façon les 
changements delà pensée sont proportionnels 
aux changements du cerveau, ni comment, 
dansle tourbillon vital ou échange perpétuel de 
matière qui s'opère entre le corps vivant et le 
% j monde extérieur, le cerveau, qui participe à cet 
9' échange, garde néanmoins le sentiment cons- 
^ tant de l'identité. Qu'importe à la philosophie 
° positive, elle qui, partant du fait indéniable 
qu'on ne connaît point de pensée sans cer- 
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veau, repousse comme vaines toutes les hypo- * 
thèses, soit matérialistes, soit spiritualistes, 
sur les conditions qui font qu'à la substance 
nerveuse sont attachées la sensibilité et l'intel- 
ligence? La métaphysique accule à des impos- 
sibilités promptement visibles le matérialisme 
essayant d'expliquer par les conditions de la 
matière la production première des êtres vi- 
vants. Qu'importe à la philosophie positive, 
elle qui professe qu'on ne peut atteindre au- 
cune production première, et qui ne se croirait 
pas plus solide quand bien même on démon- 
trerait que les générations spontanées sont 
réelles ? L'hétérogénie, biologiquement, est 
un très- important problème; mais, philoso- 
phiquement, elle ne change pas la position de 
1 esprit humain en face de l'origine ou de la 
fin des choses. Si elle est fausse, le matéria- 
lisme n'en niera pas moins le spiritualisme; 
si elle est vraie, le spiritualisme n'en niera pas 
moins le matérialisme; car la possibilité ou 
l'impossibilité de faire, sans parents ni germes, 
des êtres végétaux ou animaux de l'ordre in- 
fime, laisse toujours les voies ouvertes à l'in- 
tervenlion des forces inconnues de la matière 
suivant le matérialisme, ou à l'intervention de 
l'esprit suivant le spiritualisme. Ni spiritualiste 
ni matérialiste, la philosophie positive écarte 
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de la science générale les débats que la science 
particulière a depuis longtemps et à son grand 
profit rejetés. 

La métaphysique, quand elle se sent trop 
pressée par le matérialisme, lui lient ce lan- 
gage en lui reprochant de confondre la ma- 
tière et l'esprit : « Sur quoi nous fondons- 
« nous pour forcer la nature à n'être autre 
« chose que l'éternelle répétition de soi- 
« même, et, comme le dit Diderot, un même 
« phénomène indéfiniment diversifié? Illusion 
« et orgueil! Les choses ont de plus grandes 
« profondeurs que n'en a notre esprit. Sans 
« doute, la matière et l'esprit doivent avoir 
« uneraison commune dans la pensée de Dieu; 
« c'est là qu'il faudrait chercher leur dernière 
« unité; mais quel œil a pénétré jusque-là? 
« Qui pourra croire avoir expliqué cette ori- 
« gine commune à toute créature? Qui le 
« pourrait, sinon celui qui est la raison de 
« tout ? Mais surtout quelle faiblesse et quelle 
« ignorance de limiter l'être réel des choses 
« à ces fugitives apparences que nos sens en 
« saisissent, et de faire de notre imagination 
« la mesure de toutes choses?» A cela,Ja phi- 
losophie positive répond, non pas au nom du 
matérialiisme, mais au sien : Celui qui déclare 
qu'il faut chercher la raison commune des 
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choses dans la pensée de Dieu, et en même 
temps qu'aucun œil n'a pénétré jusque-là, se 
propose de la chercher dans un lieu inacces- 
sible. Se proposer un lieu inaccessible où Ton 
cherchera est toute l'histoire de la méta- 
physique. 

Cette raison commune des choses, c'est 
dans un lieu accessible que la philosophie 
positive la cherche, lieu qui est celui des 
sciences positives. Elle leur a demandé à quoi 
leur servaient les causes premières et les cau- 
ses finales; et, ayant appris qu'elles avaient 
abandonné comme stérile toute spéculation 
sur ces causes, elle a fait dans son dépar- 
tement ce qu'elles avaient fait dans le leur; 
elle a lié sa méthode à leur méthode, son 
sort à leur sort. Le trait de génie est d'avoir 
trouvé entre les sciences un lien substantiel, 
et tiré de ces positivités spéciales une po- 
sitivité générale qui est désormais une phi- 
losophie capable de tenir la direction de 
l'esprit nouveau. 

Dans ce que le lecteur vient de parcourir, 
la science positive n'est point appelée comme 
un auxiliaire; elle demeure suspecle et re- 
doutée ; seulement l'importance qu'elle a con- 
quise contraint de ne pas la négliger complè- 
tement. Mais il est des métaphysiciens qui, 
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loin de la traiter en suspecte, cherchent à ap- 
puyer sur elle leurs systèmes (1). 

Ici c'est d'une cosmogonie qu'il s'agit. On 
admet qu'à l'origine il n'y a que l'alome flot- 
tant isolé dans l'espace et ne possédant, en 
son isolement, que les propriétés mécaniques 
de la matière. On admet ensuite que ces ato- 
mes se conjoignent et forment la molécule où 
interviennent les propriétés chimiques ; enfin 
on admet que les molécules viennent se con- 
denser en soleils. Une fois qu'on a ainsi conçu 
la formation de ces astres, on se trouve en un 
domaine plus rapproché de l'expérience, et, 
à l'aide de l'hypothèse de Laplace, on se figure 
des anneaux de matière solaire se détachant 
de la masse totale et constituant les planètes. 
La terre ainsi détachée à son tour, la géologie 
suggère les antiques périodes de la végétalité 
et de l'animalité commençantes; et, finale- 
ment, l'histoire divise l'humanité en époque 
inconsciente qui s'étend de l'origine aux temps 
historiques, et en époque consciente qui point 
en Egypte et qui comprend environ cinq mille 
ans. 

Avant d'aller plus loin, il n'est pas inutile 
d'intercaler une remarque. Les idées qui 

(1) M. Renan, Revue des deux mondes, 15 octobre 18G3. 
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viennent d'être énoncées présentent la molé- 
cule chimique comme postérieure à l'atome 
mécanique, et la mécanique ou physique 
comme antérieure à la chimie, de même que 
la\ie est postérieure à l'un et à l'autre. Ceux 
qui ne sont pas sans familiarité avec les livres 
d'Auguste Comte savent que, justement, il a 
rangé en cet ordre la physique, la chimie et la 
biologie, se fondantsur ce que ces sciences s'oc- 
cupent de phénomènes de plus en plus com- 
pliqués. Moi-nfïême, cherchant à défendre la 
classification d'Auguste Comte contre des ob- 
jections, et essayant de distinguer la consti- 
tution des sciences de leur évolution, j'ai fait 
voir qu'en effet la nature nous offre trois de- 
grés de complexité : le degré physique où la 
substance, présentant une seule matière élé- 
mentaire, n'a que des propriété de gravitation, 
de chaleur, d'électricité, etc. ; le degré chi- 
mique où deux* molécules élémentaires se 
combinent pour former un composé; enfin le 
degré vital où la combinaison des molécules de- 
vient ternaire et quaternaire. J'ai dit plus d'une 
fois que, de la philosophie positive, il flotte 
dans l'air des lambeaux que chacun s'appro- 
prie et tourne à son gré : voilà un de ces lam- 
beaux que je signale. 

Pourtant, entre la conception positive que 
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je viens de rappeler et la forme métaphysique 
qui lui a été donnée, il y a toute la distance 
qui sépare un résultat de l'observation d'avec 
une hypothèse invérifiable. Tandis que le de- 
gré de complexité constaté dans la nature 
explique comment les sciences se sont cons- 
tituées Tune après l'autre, et pourquoi il faut, 
dans une éducation encyclopédique, les ap- 
prendre conformément à un tel ordre, l'ima- 
gination qui s'est jetée dans l'hypothèse invé- 
rifiable n'en rapporte que ce qu'elle y a mis. 
Nous ne savons rien sur une période molécu- 
laire ou chimique qui aurait précédé les soleils ; 
rien sur une période atomique qui aurait 
précédé la période moléculaire. L'hypothèse 
cosmogonique de Laplace reste ouverte comme 
satisfaisant à quelques-unes des conditions 
astronomiques du problème. Sans doute, l'é- 
tude prolongée des comètes, des astéroïdes et 
des aérolithes permettra d'étendre nos con- 
naissances sur la constitution des espaces 
cosmiques ; mais il est impossible d'anticiper 
et de dire quelles conjectures ultérieures elle 
autorisera. Je n'interdis point à l'esprit de se 
perdre, avec l'indéfinissable frémissementque 
cause l'abîme, dans l'espace et dans le temps 
sans borne; mais cela est la satisfaction indi- 
viduelle de la contemplation, qui donne essor 
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à des élans de sentiment et de poésie; et Ton 
confond deux domaines, quand on reporte 
en la science ce que la contemplation pour- 
suit en ses lointains voyages. 

On ne peut trop répéter l'anathème pro- 
noncé par M. Comte contre les hypothèses 
invérifiables. La grandeur de la science n'est 
pas dans l'effort impuissant et subjectif de 
connaître ce quelle ne peut connaître; elle 
est dans ce labeur, bien récompensé jusqu'à 
présent, qui interroge objectivement la nature, 
et qui en retire des notions relatives sans 
doute, mais du moins portions certaines et 
acquises d'une vérité croissante et enchaîne- 
ment méthodique de conceptions de plus en 
plus compliquées. 

Il est vrai que de telles conceptions ne com- 
portent pas de métaphysique, au lieu que la 
métaphysique est l'aboutissant inévitable de 
tout ce qui s'engage, môme sous des prétextes 
scientifiques, dans les considérations d'origine 
et de fin. La forme que prend ici l'a métaphysi- 
que est le panthéisme. La thèse fondamentale 
de cette théologie (c'est l'expression) est que 
Dieu est immanent et dans l'ensemble de l'u- 
nivers et dans chacun des êtres qui le compo- 
sent ; mais il ne se connaît pas également dans 
tous : il se connaît plus dans la plante que 

3. 
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dans le rocher, plus dans l'animal que dans 
la plante, plus dans l'homme que dans l'ani- 
mal, dans l'homme intelligent que dans 
l'homme borné, dans l'homme de génie que 
dans l'homme intelligent, dans Socrale que 
dans l'homme de génie, dans Bouddha que 
dans Soc rate, dans le Christ que dans Boud- 
dha. Cette conscience divine croissant et se 
développant avec la croissance et le dévelop- 
pement des êtres, il devient convenable qu'on 
puisse dire que Dieu sera plutôt qu'il n'est, 
qu'il est infieri et en voie de se faire ; et qu'au 
bout du développement complet, il sera com- 
plet si l'on fait du mot Dieu le synonyme de la 
totale existence. C'est là la pure doctrine de 
l'hégélianisme. Mais l'on ajoute que s'arrêter 
là serait une théologie fort incomplète; que 
Dieu est plus que la totale existence; il est en 
même temps l'absolu; il est le lieu de l'idéal, 
le principe vivant du bien, du beau et du 
vrai ; envisagé de la sorte, Dieu est pleinement 
et sans réserve; il est éternel et immuable, 
sans progrès ni devenir. 

Je ne suis pas panthéiste, et par conséquent 
n'ai pointa examiner comment Dieu peut être 
à la fois personnel et impersonnel, dans le 
devenir et dans l'absolu. Rejetant le principe, 
je n'irai pas chicaner les conséquences. Tout 
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ce que je remarquerai au nom de la philosophie 
positive, c'est que, de quelque manière que 
l'on conçoive, avec le panthéisme, un dieu 
immanent au monde, c'est une idée pure- 
ment subjective; une idée qu'aucune Science 
ne fournil ; une idée qui ne prendrait de réa- 
lité que si quelque confirmation à posteriori 
lui venait en aide; une idée qui, reconnue 
invérifiable, perd l'intérêt qu'elle excita quand, 
dans un état de raison moins mûre, on pensa 
qu'elle était vérifiable. 

Si l'on se croit en droit de concevoir d'une 
certaine façon l'origine des choses, par une 
conséquence inévitable on se croira en droit de 
concevoir aussi d'une certaine façon la fin des 
choses, et de construire de toutes pièces ce 
qu'en termes d'école on nomme une eschato- 
logie. Ici, dans l'espèce de panthéisme dont 
je m'occupe, cette consommation finale, cette 
palingénésie dernière sera l'œuvre de la 
science; et l'on affirme que la résurrection 
finale se fera par la science, soit de l'homme, 
soit de tout autre être intelligent^ on espère 
qu'une science infinie amènera un pouvoir 
infini, et que l'être en possession d'une telle 
science et d'un tel pouvoir sera vraiment maî- 
tre de l'univers, ne connaîtra plus les bornes 
de l'espace, et franchira les limites de sa 
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planète; de sorte qu'un seul pouvoir gou- 
vernera réellement le monde, et ce sera 
la science, ce sera l'esprit. Tel est l'avenir 
promis à l'humanité qui est le principal ins- 
trument de cette œuvre sacrée, ou, si l'huma- 
nité s'annule elle-même pour les grandes 
choses, à quelque-une des autres intelligences 
disséminées dans l'univers. En même temps 
qu'on présente l'esprit universel se dégageant 
par le travail des intelligences incorporées, on 
présente aussi un Dieu en qui l'homme est 
immortel, en qui vivent toutes les âmes qui 
ont vécu, en qui jsera la résurrection de toutes 
les consciences ; un monde que nous aurons 
contribué à faire, où nous ressusciterons et où 
la religion se trouvera vraie ; une vie infinie 
dont notre vie aura été une portion et où nous 
aurons notre place marquée pour l'éternité. Je 
l'ai dit tout à l'heure, je ne suis pas panthéiste, 
et ne me prévaudrai pas des difficultés que 
susciterait la conciliation de propositions qui 
semblent si diverses ; et je me borne à remar- 
quer que, syrien, dans l'ordre positif, n'au- 
torise la conception panthéistique du monde, 
à plus forte raison est-il interdit d'en tirer, par 
voie de déduction, des conséquences nécessai- 
rement plus fragiles encore que leur fragile 
fondement. 
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D'un philosophe nourri essentiellement dans 
les lettres et dans l'érudition, je passe à un 
philosophe nourri essentiellement dans la 
science positive (1). Ces deux esprits, bien que 
congénères, puisqu'ils concourent dans une 
métaphysique finale, ont pourtant des dissem- 
blances dans leur manière de procéder; et 
l'éminent chimiste ne quitte pas sans quelque 
regret un terrain dont il connaît si bien la so- 
lidité, et dont il trace les caractères de la main 
la plus ferme. 

La science positive est tout d'abord excellem- 
ment définie : elle ne poursuit ni les causes 
premières ni la fin des choses; mais elle pro- 
cède en établissant des faits et en les rattachant 
les uns aux autres par des relations immé- 
diates. C'est la chaîne de ces relations, chaque 
jour étendue plus loin par les efforts de l'in- 
telligence humaine, qui constitue la science 
positive. 

Le principe essentiel de la science positive 
est reconnu, à savoir, qu'aucune réalité ne 
peut être établie par le raisonnement. Le 
monde ne saurait être deviné. Toutes les fois 
que nous raisonnons sur des existences, les 
prémisses doivent être tirées de l'expérience 

(l) M. Berthelot, Revue des deux mondes, 15 novembre 1863. 
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et non de notre propre conception ; de plus la 
conclusion que l'on tire de telles prémisses 
n'est que probable et jamais certaine : elle ne 
devient certaine que si elle est trouvée, à l'aide 
d'une observation directe, conforme à la 
réalité. 

Sans hésitation, Tordre moral est rangé sous 
la catégorie de la science positive. Il s'y agit 
d'abord d'établir les faits et de les contrôler 
par l'observation, puis de les enchaîner en 
s appuyant sans cesse sur celte même observa- 
tion. Tout raisonnement qui tend à les déduire 
à priori de quelque axiome abstrait est chimé- 
rique; tout raisonnement qui tend à opposer 
les unes aux autres des vérités de fait, et à en 
détruire quelques-unes en vertu du principe 
logique de contradiction, est également chi- 
mérique. C'est l'observation des phénomènes 
du monde moral, révélés soit par la psycho- 
logie, soit par l'histoire et l'économie politique, 
c'est l'étude de leurs relations graduellement 
généralisées et incessamment vérifiées, qui 
servent de fondement h la connaissance scien- 
tifique de la nature humaine. La méthode qui 
résout chaque jour les problèmes du monde ma- 
tériel et industriel est la seule qui puisse résou- 

dreetquirésoudra tôt ou tard les problèmes fon- 
damentaux relatifsà l'organisation des sociétés. 
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Enfin, le tableau s'achève, en signalant la 
position présente de la science positive, qui a 
conquis peu à peu dans l'humanité une auto- 
rité fondée, non sur le raisonnement abstrait, 
mais sur la conformité nécessaire de ses résul- 
tats avec la nature même des choses. L'enfant 
se plaît dans le rêve, et il en est de même des 
peuples qui commencent; mais rien ne sert de 
rêver, si ce n'est à se faire illusion à soi-même... 
Les anciennes opinions, nées trop souvent de 
l'ignorance ei de la fantaisie, disparaissent peu 
à peu pour faire place à des convictions nou- 
velles, fondées sur l'observation de la nature, 
c'est-à-dire de la nature morale aussi bien que 
de la nature physique. Les premières opinious 
af aient sans cesse varié, parce qu'elles étaient 
arbitraires; les nouvelles subsisteront, parce 
que la réalité en devient de plus en plus ma- 
nifeste, à mesure qu'elles trouvent leur appli- 
cation dans la société humaine, depuis l'ordre 
matériel et industriel jusqu'à Tordre moral et 
intellectuel le plus élevé... Tous les esprits ré- 
fléchis sont ainsi gagnés sans retour, à mesure 
que s'efface la trace des vieux préjugés, et il se 
constitue dans les régions les plus hautes de 
l'humanité tout un ensemble de convictions 
qui ne seront plus jamais renversées. 

Tout cela, la philosophie positive l'a dit ou 
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le dirait. Jusque-là, l'accord est complet; 
mais quand il s'agit de passer des sciences 
spéciales à la science générale ou philosophie, 
l'accord cesse; et, tandis que la philosophie 
positive soutient qu'il n'y a de science géné- 
rale que dans la considération hiérarchique des 
sciences particulières, ou, en d'autres termes, 
de tout le savoir humain, l'esprit mi-méta- 
physique et mi-positif, partagé entre des ten- 
dances contraires, échappe en jetant en avant 
l'espérance d'une science idéale à laquelle il 
attribue une méthode positive et des conclu- 
sions métaphysiques. 

Mais n'anticipons pas. Cette science idéale 
a un objet, une méthode et un résultat. 

L'objet en est de satisfaire à un besoin de 
l'esprit humain porté par une impérieuse né- 
cessité à affirmer le dernier mot des choses, 
ou, tout au moins, à le chercher; en deçà 
comme au delà de la chaîne scientifique, il 
conçoit sans cesse de nouveaux anneaux ; où 
il ignore, il est conduit par une force invin- 
cible à construire et à imaginer, jusqu'à ce 
qu'il soit remonté aux causes premières; ce 
procède représente un fait d'observation prouvé 
par l'étude de chaque époque, de chaque peu- 
ple, de chaque individu ; il n'est pas permis 
de refuser de l'apercevoir ; c'est ici un fait 
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comme tant d'autres, son existence nécessaire 
dispense d'en discuter la légitimité. — Oui, 
sans doute, mais cette existence nécessaire 
ne dispense pas de l'analyser. Or, à le pré- 
senter ainsi, il y a confusion entre ce qu'il 
contient de permanent et ce qu'il contient 
de transitoire. Ce qui est permanent, c'est la 
présence perpétuelle de l'esprit Jiumain de- 
vant l'infinité et l'éternité des choses ; ce sen- 
timent, il ne le perdra jamais; et c'est un des 
plus salutaires et des plus grandioses qu'il 
puisse éprouver et cultiver. Mais ce qui est 
transitoire , c'est d'essayer inutilement de 
résoudre d'insolubles problèmes ; tant qu'il 
y eut le moindre espoir d'obtenir une ré- 
ponse des abîmes muets, l'esprit eut raison 
de s'y employer avec toute son énergie ; là 
est dans le passé et dans l'histoire le champ 
glorieux de la métaphysique. Mais la con- 
dition a changé; si l'absolu des métaphysi- 
ciens est quelque chose, il est une réalité, et 
la réalité suprême ; or, la moindre réalité, cela 
est de notoriété scientifique, ne se connaît que 
par l'expérience, laquelle, à son tour, n'est pas 
applicable à l'absolu, en vertu de la définition . 
même de l'absolu ; c'est donc un cercle sans 
issue ; et l'on aperçoit que la métaphysique 
est une phase transitoire de l'esprit humain. 
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J'ai peu de chose à dire sur la méthode. 
Elle est, il faut le remarquer, celle des scien- 
ces positives. Je n'irai point argumenter là- 
dessus contre la science idéale. Je note seu- 
lement que c'est le contre-pied de la méthode 
métaphysique, qui est subjective, à priori et 
hors de l'expérience. Tout à l'heure on Terra 
quel caractère ce changement total de méthode 
imprime à la science idéale. 

J'arrive au résultat. Le voici : élever la 
science idéale, qui est tout aussi nécessaire 
que la science positive, mais dont les solutions, 
au lieu d'être imposées et dogmatiques comme 
autrefois, ont désormais pour principal fon- 
dement les opinions individuelles et la li- 
berté. 

Ce résultat est donc une opinion indivi- 
duelle ; mais il serait injuste de ne pas dire à 
quelles conditions elle est assujettie : d'abord, 
qu'il soit question du monde physique ou du 
inonde moral, il n'y a de probabilité qu'en 
s'appuyant sur les mêmes méthodes qui 
font la force et la certutide de la science po- 
sitive; en second lieu, il ne s'agit plus de 
. choisir le système, le point de vue le plus sé- 
duisant par la clarté ou par les espérances 
qu'il entrelient ; enfin, rien ne sert de se 
tromper soi-même; les choses sont d'une ma- 
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nière déterminée, indépendante de notre désir 
et de notre volonté. 

Maintenant , écartant toute ambiguïté , 
qu'est-ce qu'une opinion individuelle qui 
cherche à concevoir les causes premières et 
les causes finales en partant des données que 
fournit chacune des sciences positives? C'est 
quelque chose qui jusqu'à présent n'a pas de 
nom en philosophie, je veux dire une con- 
ception à base positive et à couronnement 
métaphysique, un absolu construit avec des 
matériaux positifs. C'est là le vrai sens de ce 
terme : science idéale. On peut encore, pour 
achever de l'éclaircir, la définir de celte façon : 
tandis que la métaphysique fait l'absolu à l'i- 
mage du monde intérieur, la science idéale le 
fait à l'image du monde extérieur. A ce point, 
comme la science idéale n'en est encore qu'à 
son programme, on peut lui prédire ce qui 
lui adviendra : ou bien elle construira son 
absolu, rompra a>ec la méthode positive, et 
fera retour à la métaphysique ; ou bien elle 
ne construira pas l'absolu, restera dans le 
relatif et se confondra dans la philosophie po- 
sitive. Entre la philosophie positive et la mé- 
taphysique, elle ne peut pas avoir d'existence 
indépendante. 

Ici il importe d'intercaler une remarque sur 
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un emploi abusif du mot de métaphysique. On 
dit fréquemment que la métaphysique étudie 
les conditions logiques de la connaissance, les 
catégories de l'esprit humain, les moules sui- 
vant lesquels il est obligé de concevoir. Sans 
doute, alors que toute philosophie était mé- 
taphysique, de pareils sujets étaient de son 
ressort exclusif. Aujourd'hui il n'en est plus 
ainsi. L'élude des conditions et des lois de la 
pensée est désormais assise sur la base de 
l'observation ; elle rentre donc dans l'ordre 
de la science positive, et cesse d'appartenir en 
propre à la métaphysique. Celle-ci a pour ca- 
ractère de s'enquérir de l'essence des choses, 
de leur origine et de leur fin ; on est hors 
de son empire du moment que, n'essayant 
plus de pénétrer l'essence intime de la pensée, 
on y voit un phénomène à étudier comme les 
autres. Je sais que, abstrayant du sujet pen- 
sant les formes de la pensée, la métaphysique 
a voulu voir en ces abstractions, par privilège, 
la science même de l'éternel et de l'immuable. 
Je ne recule pas, autant du moins que la 
faiblesse humaine la comporte, devant cette 
ambitieuse expression; mais il ne faut pas la 
borner aux lois de la pensée, il faut l'étendre 
aux lois de ce monde dont notre pensée n'est 
qu'une partie. Jadis la raison humaine, le 
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voyant sujet au changement, alla chercher 
l'éternel, l'immuable par delà l'horizon et 
dans les archétypes. Maintenant l'éternel, 
l'immuable, devenant notion positive, nous 
apparaît sous la forme des lois immanentes 
qui gouvernent tout. 

Les pages de la discussion contemporaine 
que je tourne à fur et à mesure m'amènent 
un sujet important pour la philosophie po- 
sitive, et un homme qui ne lui est pas in- 
différent et à qui elle n'est pas indifférente. 
L'homme est un philosophe anglais, M. Her- 
bert Spencer ; le sujet est l'immensité incon- 
nue, la manière dont il l'envisage, et le rôle 
qu'il lui attribue dans la philosophie. Ce n'est 
pas la première fois que je rencontre M. Her- 
bert Spencer ; déjà j'ai défendu contre lui la 
série scientifique telle que M. Comte l'a éta- 
blie, en distinguant la constitution de chaque 
science de son évolution (1). Ici encore j'ai à 
distinguer ; car, moi aussi, j'ai mis en pré- 
sence de l'esprit humain l'immensité incon- 
nue comme un objet dont il ne peut détacher 
son regard ; et il y a lieu à discuter ses vues 
par les miennes, mes vues par les siennes. 

(!) Voy. Auguste Comte et la Philosoqhie positive, 2« partie, 
ch. vi. 
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C'est un homme bien connu dans les 
sciences physiques (1) qui s'est chargé de ren- 
dre compte des derniers travaux philosophi- 
ques de M. Herbert Spencer. Et tout d'abord 
ce qui Ta frappé, c'est l'affaiblissement de la 
métaphysique en Angleterre. A la vérité, il 
confond métaphysique et philosophie, ce qui, 
depuis M. Comte, est devenu tout à fait dis- 
tinct. Avec cette remarque, rien n'arrêtera 
dans le passage qui suit : « Partout où Ton 
regarde en Angleterre, on observe une ten- 
dance manifeste à ne saisir que le relatif, le 
concret, à écarter ce qui est général, systé- 
matique, absolu. Or, quelle tendance pourrait 
être plus contraire au développement de la 
philosophie? L'absolu est l'objet de toute doc- 
trine métaphysique : une telle doctrine est te- 
nue de résumer en formules abstraites tout ce 
que la pensée est capable d'embrasser, de 
poser, sinon de résoudre, — des problèmes 
qui sont de tous les temps, de tous les âges, 
et qui s'agitent confusément depuis des siècles 
dans la conscience de l'humanité. Ces pro- 
blèmes, cependant, l'esprit anglais les re- 
pousse. Une conviction secrète et profonde 
lui fait croire que le souci des questions in- 

(1) M. Laugel, Revue des deux mondes, 15 février 1864. 



PRÉFACE D'UN DISCIPLE. 59 

solubles est la marque des époques de déca- 
dence. » 

11 faut féliciter l'Angleterre, si le tableau 
est exact. Ce qui me porle à croire qu'il Test, 
c'est qu'un affaiblissement de la métaphysique 
se montre aussi ailleurs. Nous avons vu s'é- 
crouler la métaphysique allemande, et sur ses 
débris il ne se développe avec quelque vigueur 
qu'un matérialisme énergique mais insuffi- 
sant. En France, sa situation n'est guère meil- 
leure; établie sur un éclectisme qui, comme 
force, est bien au-dessous de Hegel, la méta- 
physique, sans initiative et sans ivue, s'est con- 
centrée dans la défense du spiritualisme. Tout 
annonce qu'on ne verra plus aucune grande 
éruption métaphysique, comparable à celles 
qui ont signalé l'ère moderne depuis Descar- 
tes, et qui ont abouti à Hegel. Désormais la 
métaphysique se bornera à nous redire qu'il 
faut poser les questions qui sont insolubles, et 
sonder l'absolu qui est insondable. En cet 
état, il y a lieu à répétitions, non à créations. 

M. Laugel, après avoir noté que le chef du 
positivisme français, Auguste Comte, a en 
Angleterre peut-être autant d'adeptes que 
dans le pays même où il est né, et que l'in- 
fluence de sa grande élaboration est visible 
dans plusieurs écrits anglais, se retrouve chez 
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M. Mill et se trahit dans l'histoire de la civi- 
lisai ion de M. Buckle, ajoute que, bien que 
non avouée, elle se reconnaît aussi dans 
un important ouvrage que vient de publier 
M. Herbert Spencer. 11 rattache donc l'auteur, 
malgré son silence, à l'école positiviste, mais 
en même temps il le nomme le dernier des 
métaphysiciens anglais. Ces deux qualifica- 
tions sont incompatibles. Qui est métaphysi- 
cien n'est pas positiviste; qui est positiviste 
n'est pas métaphysicien. Puisqu'un homme 
aussi éclairé que M. Laugel a pu hésiter là- 
dessus, il importe de rappeler ici en deux mots 
la distinction fondamentale qui sépare, sans 
transaction possible, les deux écoles. L'œuvre 
de M. Comte, sa découverte capitale, celle 
qui est la mère de toutes les autres, est d'avoir 
saisi comment la philosophie pouvait être sou- 
mise à la méthode que suivent les sciences 
positives; ce qui, avant lui, avait été impos- 
sible à tout le monde. Quiconque applique 
cette méthode à la philosophie est positiviste, 
et, qu'il le dise ou non, disciple de M. Comte; 
quiconque en applique une autre est métaphy- 
sicien. Voilà le caractère certain auquel un 
esprit attentif discernera qui appartient à la 
philosophie positive et qui lui est étranger. 
Il y arait témérité à juger un grand ouvrage 
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sur un compte rendu, quelque bien fait qu'il 
soit. Pourtant il est un point important assez 
déterminé pour qu'on en puisse discuter; 
M. Laugel l'expose ainsi : « M. Spencer divise 
les objets dont la pensée humaine s'occupe en 
deux catégories : ce qui peut être connu et ce 
qui ne peut pas être connu, le cognoscible et 
Yincognoscible. Uincognoscible, c'est l'objet de 
toutes les religions ; c'est en même temps le 
dernier terme de toutes les sciences. Les reli- 
gions s'y placent d'olles-mêmes et volontaire- 
ment ; les sciences y sont amenées par la loi 
de leur propre développement. Ainsi l'antago- 
nisme entre la science et la foi est-il tout à 
fait illusoire, et ne repose-t-il que sur une 
conception imparfaite de l'une et de l'autre. 
Pour en opérer la réconciliation, il suffit de 
définir ce que M. Spencer nomme les idées re- 
ligieuses dernières, et les idées scientifiques 
dernières, c'est-à-dire les idées maîtresses qui 
dominent et enveloppent en quelque sorte la 
foi et la science. Cette analyse, non-seulement 
renferme toute l'œuvre critique du philosophe 
anglais, mais elle montre aussi sur quels 
points l'esprit positiviste peut confinera l'es- 
prit religieux ; elle nous révèle les termes, les 
articles du traité de paix que le premier pro- 
pose au second . » 

A. Comtb. Principe*. 4 
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D'après M. Spencer, la religion, ayaut pour 

fonction essentielle d'empôcher l'homme d'être 
entièrement absorbé dans ce qui est relatif et 
immédiat, et d'éveiller en lui la conscience de 
quelque chose de plus élevé, a pour objet Vin- 
cognoscible. De son côté, la science arrive à 
Yincognoscible. La religion et la science se con- 
fondent en ce point, où elles ne sont plus que 
deux faces différentes d'une même doctrine. 

Il y a là une confusion qui, je le crains, ne 
tient parole ni à la foi ni à la science. Elle gtt 
dans l'assimilation faite entre l'objet de la foi 
et le résultat de la science. 

Avant d'essayer de l'éclaircir, je remarque 
que celte notion de Yincognoscible (je me sers 
du mot de M. Spencer) est due à la philosophie 
positive, et que jusque-là elle n'existait pas 
philosophiquement. Antérieurement à la ferme 
discussion de M. Comte, il y avait deux do- 
maines très-distincts: celui de la foi et de la 
métaphysique (en ceci ils se confondent) ; là, 
Yincognoscible, loin d'être l'inconnu, avait 
trouvé des déterminations tiès-précises sur 
Dieu, sur ses attributs, sur sa personnalité, 
sur sa providence, sur l'origine du monde, sur 
l'étal après la mort et après la consommation 
des sièlees. L'autre domaine était celui des 
sciences positives; mais elles ne s'élevaient 
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point à l'idée de Y incognoscible , acceptant ce 
qu'en enseignaient la foi et la métaphysique, 
ou du moins ne croyant pas qu'en leur propre 
nom on pût établir un incognoscible. Le pre- 
mier, M. Comte, en étendant la méthode po- 
sitive à la philosophie, a mis dans la conscience 
philosophique la notion de Y incognoscible, la 
soustrayant du même coup à la compétence 
provisoire de la métaphysique et à l'incompé- 
tence provisoire aussi de la science. 

Si je comprends bien M. Spencer, il pense 
que le sentiment de Y incognoscible et le senti- 
ment religieux sont une seule et même chose ; 
qu'à l'origine, l'esprit humain donna subjec- 
tivement, sous la forme de religion, un corps 
à ce sentiment; que, beaucoup plus tard, la 
science arriva objectivement à reconnaître l'iVi- 
cognoscible ; et qu'ainsi la foi et la science 
concourent en un point commun qui réunit le 
point de départ et le point d'arrivée. A cela, 
j'ai une objection préjudicielle, c'est qu'on 
donne une hypothèse pour un fait quand on 
assure que le sentiment de Y incognoscible et le 
sentiment religieux sont identiques. Pour l'af- 
firmer, on connaît trop imparfaitement l'his- 
toire primitive des religions; et il serait loisi- 
ble de trouver, par voie hypothétique aussi, 
d'autres interprétations de la naissance des 
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théologies, par exemple le penchant deThomme 
à supposer en toute cause une volonté analo- 
gue à la sienne. 

Mais j'abandonne nn pareil examen trop con- 
jectural en un sens ou en l'autre, et j'en viens 
au point tel que le pose M. Spencer. À mon 
sens, la réunion qu'il fait sons un même chef 
des deux incognoscibles est plutôt nominale que 
réelle, Y incognosciblé de la foi étant l'objet 
même de la foi, et Yincognoscible de la science 
étant une limite à laquelle elle s'arrête. Être 
objet ou être limite sont deux notions très- 
distinctes. 

Ce qui Test aussi beaucoup, c'est l'emploi 
des deux incognoscibles. V incognosciblé de la 
foi servit à organiser les sociétés, tant que le 
progrès appartint aux doctrines théologiques ; 
car il avait reçu des déterminations précises, 
et il n'est l'inconnu que dans l'hypothèse de 
M. Spencer. Au contraire, à Yincognoscible de 
la science est impossible toute immixtion dans 
le gouvernement du monde social ; et cela se 
comprend, car cet incognosciblé est vraiment 
l'inconnu; et sur l'inconnu nul ne peut rien fon- 
der. C'est du côté du cognoscible (on me laissera 
me servir de cette expression, qui, ici, se définit 
d'elle-même) , c'est du côté du cognoscible qu'ont 
passé le progrès et par conséquent le régime so- 
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cial. Avec de telles oppositions, l'hypothèse de 
l'identité des deux incognoscibles devient bien 
douteuse. 

Enfin, pour dernier argument, admettons le 
principe de M. Spencer et voyons ce qui en ad- 
viendra ; s'il est vrai, les conséquences doivent 
concorder entre la foi et la science ; mais, si 
elles ne concordent pas, le principe porle en 
soi quelque défaut que ce genre d'épreuve ren- 
dra manifeste. 

De tou t temps la foi a déterminé Yincognosci- 
ble, c'est-à-dire a enseigné les choses d'origine 
et de fin. Cet enseignement doit garder son ca- 
ractère, ou le perdre. 

S'il le garde, comme la science déclare lïn- 
cognoscible indéterminable, il y aura, ce qui 
est l'état actuel, scission et conflit ; la concilia- 
tion que M. Spencer suppose dans le sein de 
Yincognoscible ne se sera pas faite. 

Si, au contraire, la foi renonce à ses déter- 
minations, son enseignement perd son carac- 
tère, il se confond avec celui de la science ; il 
y a non conciliation, mais absorption. Alors 
elle pourra se plaindre qu'on lui a donné un 
mot vide en place de ses réalités, et qu'elle ne 
retrouve pas une lueur de ce qu'elle croit et 
espère, en cette limite variable que la science 
nomme Yincognoscible. 
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M. Spencer la bien senli, et il s'est vu con- 
duit à déterminer Yincognoscible, le nommant 
cette puissance dont l'univers est la manifesta- 
tion, tout en déclarant inconséquences et con- 
tradictions les assertions quelconques relatives 
à sa nature, à ses actes, à ses molifs. Rien ne 
montre mieux que ceci l'impossibilité de la 
conciliation tentée. S'il insiste sur cette déter- 
mination, il rompt avec la définition scientifi- 
que de Yincognoscible ; s'il se désiste, il rompt 
avec la foi qui exige au moins celte détermina- 
tion. 

La tentative de confondre Yincognoscible de 
la science avec celui de la foi a donc échoué. 
Ils appartiennent à deux notions du monde 
très-différentes, et représentent deux régimes 
de l'esprit. Moi aussi, j'ai essayé de tracer, sous 
le nom à' immensité, le caractère philosophique 
de ce que M. Spencer appelle Yincognoscible : 
« Ce qui est au delà du savoir positif, soit, ma- 
tériellement, le fond de l'espace sans borne, 
soit, intellectuellement, l'enchaînement des 
causes sans terme, est inaccessible à l'esprit 
humain. Mais inaccessible ne veut pas dire nul 
ou non existant. L'immensité tant matérielle 
qu'intellectuelle tient par un lien étroit à nos 
connaissances et devient par cette alliance une 
id£e positive et du même ordre ; je veux dire 
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que, en les touchant et en les abordant, cette 
immensité apparaît sous son double caractère, 
la réalité et 1 inaccessibilité. C'est un océan qui 
vient battre notre rive, et pour lequel nous n'a- 
vons ni barque ni voile, mais dont la claire vi- 
sion est aussi salutaire que formidable (1). » 

Après avoir parlé de l'amour de l'humanité 
qui, né parmi les générations modernes, n'a 
pu naîlre que parmi elles, j'ajoutai : « Le sen- 
timent d'une immensité où tout flotte s'est 
emparé graduellement des esprits depuis que 
l'astronomie a marqué cet infini d'une forme 
réelle, changeant le ciel en un espace sans 
borne, peuplé de mondes sans nombre. C'est 
lui qui, depuis lors, adonné le ton à l'âme hu- 
maine, a inspiré l'imagination et s'est fait jour 
dans ce que la poésie moderne a de plus écla- 
tant. La situation est nouvelle pour l'homme 
de se voir, dans l'immensité de l'espace, du 
temps et des causes, sans autres maîtres, sans 
autres garanties, sans autres forces que les lois 
mêmes qui régissent l'univers ; car elles sont 
pour lui ces trois choses : ses forces, ses garan- 
ties, ses maîtres. Rien n'élève plus l'âme que 
cette contemplation : par un concours qui ne 
s'était pas encore produit, elle excite dans l'es- 

(1) Auguste Comte et la Philosophie positive, p. 529, 2 e édition. 
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prit le besoin de comprendre et de se soumettre, 
de se résigner et d'agir. Tout ce qui s'est fait et 
se fait de grand et de bon dans l'ère moderne, 
a sa racine dans l'amour croissant de l'huma- 
nité et dans la croissante notion que l'homme 
prend de sa situation dans l'univers. C'est la 
preuve que l'application morale de la concep- 
tion positive du monde n'est point une illusion; 
car cette application est déjà commencée, en 
vertu des tendances spontanées de la société 
(/#., p. 525). » Cette page que j'ai relue et 
transcrite, je n'ai rien à y changer ; elle de- 
meure l'expression de ma pensée. 

Ici se trouve clos, provisoirement du moins, 
le tournois que vient de soutenir la philosophie 
positive. Le temps marche vite ; et, dans un 
délai qui, sans doute, ne sera pas très-long, 
d'autres luttes s'engageront sur un terrain plus 
préparé et mieux déterminé. Vingt-deux ans 
seulement se sont écoulés depuis la publication 
du dernier volume du Cours de Philosophie 
positiva, cette œuvre qui, disait son auteur, 
n'était pleinement jugeable que finie et dans 
son ensemble. A l'opposé d'autres systèmes qui 
ont fait grand bruit et qui depuis ne se sont 
guère recrutés, la philosophie positive, qui fit 
peu de bruit, n'a pas néanmoins cessé de se 
fortifier par un recrutement latent et dû à la 
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force des choses, non à la propagande. Aussi 
la lutte commence active et sérieuse ; Auguste 
Comte y préside, toujours vivant dans ce livre 
qu'il a légué à ses disciples connus et inconnus. 

11 y préside, en effet : je m'y suis constam- 
ment servi des principales théories de la phi- 
losophie positive ; elles y apparaissent non pas 
à l'état dogmatique, mais à l'état de contro- 
verse. Aussi le lecteur y trouvera-t-il, tout en 
assistant à un débat, une préparation à l'étude 
du Système de la philosophie positive. Ce n'est 
point une impulsion polémique qui m'a con- 
duit ; mais j'ai cherché à faire que celui qui 
aura parcouru cette préface ait quelque facilité 
de plus à suivre une philosophie qu'il aura vue 
mêlée aux débats actuels, à lire un livre dont 
les idées essentielles ont été mises à l'épreuve 
sous ses yeux. 

Ce qui vient d'être discuté n'a montré, chez 
des esprits éminents et divers, aucun principe 
de doctrine et d'organisation. La critique y 
abonde et la métaphysique ; on y trouve le re- 
flet d'un temps fort troublé. Le mérite de la 
philosophie positive est, en ce trouble que la 
théologie déplore, mais qu'elle n'a pas empê- 
ché de naître et qu'elle n'empêche pas de 
s'augmenter, non d'avoir proposé un principe 
de doctrine et d'organisation (beaucaup l'ont 
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fait avant elle), mais d'en avoir proposé un qui 
concentre en soi toute la vertu de la science 
positive, seule inattaquée et croissante. 

Elle porte partout avec elle la cohérence et 
la conséquence. L'esprit qui la suit comme un 
guide n'entre jamais en conflit avec lui-même. 
11 n'a, si je puis ainsi parler, qu'une seule con- 
science; au lieu que l'esprit métaphysique en a 
nécessairement deux, l'une lorsqu'il raisonne 
à priori, et l'autre lorsqu'il raisonne à poste- 
riori, l'une dans les conceptions objectives, 
l'autre dans les conceptions subjectives. Quel 
trouble est jeté dans les notions positives par 
la méthode métaphysique ! En revanche, quel 
trouble est jeté dans les notions métaphysiques 
par la méthode positive ! Mais je ne veux pas 
pousser cela, ni adjuger à la cause que je dé- 
fends un triomphe qui n'est pas entre mes 
mains. Je suis bien décidé à ne pas m'enivrer 
de mon propre vin, et j'ai le ferme propos de 
tenir toujours mon esprit sinon maître, du 
moins averti des préoccupations. Il faut donc 
s'élever plus liant. Je sais fort bien que des 
hommes en qui je reconnaîtrai toutes sortes 
de supériorités ne sont aucunement touchés 
de ce qui, pour moi, est l'évidence; et, réci- 
proquement, les raisons qui leur semblent dé- 
cisives demeurent pour moi sans force et sans 
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vertu. Quand deux personnes venant Tune 
d'un air très-froid, l'autre d'un air très-chaud, 
se rencontrent dans un lieu intermédiaire, 
Tune le trouve chaud, l'autre le trouve froid. 
Entre ces deux sensations aussi vraies l'une que 
l'autre, qui décidera si ce n'est l'impersonnel 
thermomètre? J'ai donc depuis longtemps 
cherché un ihermomèlre que je pusse, lisant 
les degrés, consulter sur les opinions que j'ai 
embrassées. A mon sens, je lai trouvé en cette 
double échelle qui montre, dans l'histoire de 
l'humanité, la décroissance du surnaturel et la 
croissance du naturel, la décroissance des no- 
tions subjectives et la croissance des notions 
objectives, la décroissance du droit divin et la 
croissance du droit populaire, la décroissance 
de la guerre et la croissance de l'industrie. Là 
est la source de convictions profondes, obliga- 
toires pour la conscience; et, en attendant que 
ce thermomètre, accomplissant sa marche, 
fixe le destin des opinions, poursuivons loyale- 
ment et vaillamment ce que, dans la sincérité 
de noire cœur, nous considérons comme le di- 
gne objet d'une vie mortelle. 

La philosophie positive est sévère et ardue. 
Elle range ses disciples sous la rude loi d'ap- 
prendre, et les conduit, comme les initiée de 
jadis, d'échelcnen échelon jusqu au sommet. 
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Par ce développement régulier, elle extirpe de 
l'esprit tout ce qui est à priori, et ne lui ouvre 
les conceptions générales que quand elle a cor- 
rigé toutes les tendances subjectives qui sont 
à la fois naturelles et commodes. El pourtant, 
malgré cet appareil qui est de son essence, 
malgré les rigoureuses conditions qu'elle im- 
pose, elle n'a pas laissé de s'implanter et de 
fructifier. Quand Bossuet, tonnant contre l'in- 
crédulité de son temps, dit que l'homme n'est 
pas seulement emporté par l'intempérance des 
sens, que l'intempérance de l'esprit n est pas 
moins flatteuse, et que, comme l'autre, elle se 
fait des plaisirs secrets et s'irrite par la défense, 
cette grave parole du dix-septième siècle ne 
tombe pas sur la philosophie positive, qui a si 
austèrement dompté l'intempérance de l'esprit. 
On peut concevoir que les choses se sont 
passées et se passent ainsi : dans l'enseigne- 
ment scientifique tel qu'il se pratique chez 
nous, il se forme deux groupes, l'un repré- 
senté par l'École polytechnique, l'autre par 
les Écoles de médecine. Le premier excelle 
dans les sciences inorganiques, mais est étran- 
ger à la science des corps vivants; importante 
lacune et obstacle considérable à l'achemine- 
ment vers la philosophie positive. L'autre 
groupe entre au cœur de la connaissance de la 
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\ie; mais son éducation est faible quant à ces 
sciences inorganiques qui sont le piédestal de 
la biologie; et la philosophie positive ne cesse 
de lui recommander de prolonger ses études 
de ce côté-là, comptant sur la logique natu- 
relle des choses pour décider les convictions. 
Et, en effet, malgré toutes les imperfections 
manifestes, c'est dans ces deux groupes qu'est 
le principal moyau de recrutement. La philo- 
sophie positive y rencontre quelques esprits 
dans lesquels elle entre tout entière, un plus 
grand nombre où elle entre par fragments ; et 
il n'est pas rare de trouver telle personne qui, 
tout en lui restant étrangère, n'en admet pas 
moins comme notion évidente et grandement 
utile, la série scientifique telle que M. Comte 
Ta constituée. Ces fragments se multiplient et 
préparent l'avenir. 

Sur ces deux groupes la philosophie positive 
a prise par la science positive. Mais il en reste 
deux autres sur lesquels, à ce titre, son action 
ne peut s'étendre : ceux qui ont reçu seule- 
ment l'éducation littéraire de nos collèges, et 
ceux qui sont attachés aux ateliers et aux 
champs. Pourtant telle est sa généralité, telle 
est son opportunité que, là même, l'influence 
ne lui est pas retirée. Dans ces deux groupes, 
il est beaucoup d'esprits qui sont demeurés 

A. Comte. Principes. 5 
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dans les croyances Ihéologiques ; à ceux-là la 
philosophie n'a rien à dire, elle ne s'adresse 
pas à eux, et, s'ils ouvrent ses livres, elle le 
met sur leur conscience. Mais il en est plu- 
sieurs aussi qui, spontanément, c'est-à-dire 
sous l'action dissolvante du milieu social, ont 
abandonné la foi traditionnelle. A ceux-là la 
philosophie positive a beaucoup à dire; elle 
s'adresse à eux, et ce sont ces consciences 
qu'elle sera glorieuse de rallier, car elle aura 
rendu un grand service social. Pour eux se 
trouve à point la partie historique du livre de 
M. Comte. Tous les esprits méditatifs y ont 
accès ; là, dans cette vue générale de l'histoire 
qui n'a pas encore été égalée, ils apprendront 
par quelle nécessité d'évolution les croyances 
des pères n'ont point passé à tous les enfants, 
quel est le danger des opinions vagues, méta- 
physiques, révolutionnaires, qui servent d'in- 
termède, et quelles sont les conditions d'une 
doctrine qui, faisant son dogme intellectuel de 
la connaissance réelle du monde, fasse son 
dogme moral du service de l'humanité. L'his- 
toire philosophique est le véritable enseigne- 
ment de tous ceux qui veulent comprendre 
leur situation mentale et la développer. 

La consistance de la philosophie positive est 
due au livre de M. Comte. S'il n'avait fait 
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que des cours, s'il n'avait donné que des frag- 
ments, l'efficacité en serait très-bornée. Mais 
le livre la maintient, cette efficacité, complète 
et permanente. Il n'est point de grande doc- 
trine sans grand livre. 

La philosophie positive est à la fois le pro- 
duit et le remède d'une époque troublée. Les 
terreurs ne sont pas sans fondement qui assail- 
lent parfois l'homme réfléchi et les foules irré- 
fléchies. En effet r que voit-on? des ébranle- 
ments prolongés, des espérances déçues, des 
fluctuations sans arrêt, la crainte du retour 
d'un passé qu'on repousse, et l'incertitude 
d'un avenir qu'on ne peut définir. En celle ins- 
tabilité, la philosophie rattache toute la sta- 
bilité mentale et 'sociale à la stabilité de la 
science, qui est le point fixe donné par la civi- 
lisation antécédente. Quand je dis la philoso- 
phie positive, j'entends Auguste Comte et ce 
livre auquel je mets une préface ; il ne serait 
pas juste de voiler sous un terme impersonnel 
la louange due à un grand nom et à un suprême 
service. É. Littré. 
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AVERTISSEMENT DE L'AUTEUR 



Ce cours, résultat général de tous mes tra- 
vaux depuis ma sortie de l'école polytechnique 
eu 1816, fut ouvert pour la première fois en 
avril 1826* Après tin petit nombre de séances, 
une maladie grave<m'empêcha, à cette époque, 
de poursuivre une entreprise encouragée, dès 
sa naisssance, par les suffrages de plusieurs 
savants du premier ordre, parmi lesquels je 
pouvais citer dès lors MM. Alexandre de Hum- 
boldt, de Blainville et Poinsot, membres de 
l'Académie des sciences, qui voulurent bien 
suivre avec un intérêt soutenu l'exposition de 
mes idées. J'ai refait ce cours en entier l'hiver 
dernier, à partir du 4 janvier 1829, devant 
un auditoire dont avaient bien voulu faire 
partie M. Fourier, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des sciences, MM. de Blainville, 
Poinsot, Navier, membres de la même Aca- 
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demie, MM. les professeurs Broussais, Esqui- 
roi, Binel, etc., auxquels je dois ici témoigner 
publiquement ma reconnaissance ^our la ma- 
nière dont ils ont accueilli cette nouvelle ten- 
tative philosophique. 

Après m'être assuré par de tels suffrages 
que ce cours pouvait utilement recevoir une 
plus grande publicité, j'ai cru devoir, à celte 
intention, l'exposer cet hiver à l'Athénée royal 
de Paris, où il vient d'être ouvert le 9 dé- 
cembre. 

Le plan est demeuré complètement le même ; 
seulement les convenances de cet établisse- 
ment m'obligent à restreindre un peu Jes dé- 
veloppements de mon cours. Ils se trouvent 
tout entiers dans la publication que je fais au- 
jourd'hui de mes leçons, telles qu'elles ont eu 
lieu Tannée dernière. 

Pour compléter cette notice historique, il 
est convenable de faire observer, relativement 
à quelques-unes des idées fondamentales expo- 
sées dans ce cours, que je les avais présentées 
antérieurement dans la première partie d'un 
ouvrage intitulé : Système de politique positive , 
imprimée à cent exemplaires en mai 1822, et 
réimprimée ensuite en avril 1824, à un nom- 
bre d'exemplaires plus considérable. Cette 
première partie n'a point encore été formel- 
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lement publiée, mais seulement communi- 
quée, par la voie de l'impression, à un grand 
nombre de savants et de philosophes euro- 
péens. Elle ne sera mise définitivement en 
circulation qu'avec la seconde partie, que 
j'espère pouvoir faire paraître à la fin de 
l'année 1830. 

J'ai cru nécessaire de constater ici la publi- 
cité effective de ce premier travail, parce que 
quelques idées, offrant une certaine analogie 
avec une partie des miennes, se trouvent expo- 
sées, sans aucune mention de mes recherches, 
dans divers ouvrages publiés postérieurement, 
surtout en ce qui concerne la rénovation des 
théories sociales. Quoique des esprits diffé- 
rents aient pu, sans aucune communication, 
comme le montre souvent Fhisloire de l'es- 
prit humain, arriver séparément à des con- 
ceptions analogues en s'occupant d'une même 
classe de travaux, je devais néanmoins insister 
sur l'antériorité réelle d'un ouvrage peu connu 
du public, afin qu'on ne suppose pas que j'ai 
puisé le germe de certaines idées dans des 
écrits qui sont, au contraire, plus récents. 

Plusieurs personnes m'ayant déjà demandé 
quelques éclaircissements relativement au titre 
de ce cours, je crois utile d'indiquer ici, à ce 
sujet, une explication sommaire. 

5. 
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L'expression philosophie positive étant con- 
stamment employée, dans toute l'étendue de 
ce cours, suivant une acception rigoureuse- 
ment invariable, il m'a paru superflu de la 
définir autrement que par l'usage uniforme 
que j'en ai toujours fait. La première leçon, en 
particulier, peut être regardée tout entière 
comme le développement de la définition 
exacte de ce que j'appelle la philosophie po- 
sitive. 

Je regrette néanmoins d'avoir été obligé 
d'adopter, à défaut de tout autre, un terme 
comme celui de philosophie \ qui a été si abu- 
sivement employé dans une multitude d'ac- 
ceptions, diverses. Mais l'adjectif positive par 
lequel j'en modifie le sens me parait suffire 
pour faire disparaître, même au premier abord, 
toute équivoque essentielle, chez ceux, do 
moins, qui en connaissent bien la valeur. Je 
me bornerai donc, dans cet avertissement, à 
déclarer que j'emploie le mot philosophie dans 
l'acception que lui donnaient les anciens, et 
particulièrement Aristote, comme désignant 
le système général des conceptions humaines; 
et, en ajoutant le mol positive, j'annonce que 
je considère cette matière spéciale de philo- 
sophie qui consiste à envisager les théories, 
dans quelque ordre d'idées que ce soit, comme 
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ayant pour objet la coordination des faits ob- 
servés, ce qui constitue le troisième et dernier 
élat de la philosophie générale, primitivement 
théologique et ensuite métaphysique, ainsi que 
je l'explique dès la première leçon . 

lhy a, sans doute, beaucoup d'analogie entre 
ma philosophie positive et ce que les savants 
anglais entendent, depuis Newton surtout, par 
philosophie natu relie. Mais je n'ai pas dû choisir 
cette dernière dénomination, non plus que celle 
de philosophie des sciences, qui serait peut-être 
encore plus précise, parce que l'une et l'autre 
ne s'entendent pas encore de tous les ordres 
de phénomènes, tandis que la philosophie po- 
sitive, dans laquelle je comprends l'étude des 
phénomènes sociaux aussi bien que de tous les 
autres, désigne une manière uniforme de rai- 
sonner applicable à tous les sujets sur lesquels 
l'esprit humain peut s'exercer. En oulre, 
l'expression philosophie nalurelle est usitée, 
en Angleterre, pour désigner l'ensemble des 
diverses sciences d'observation, considérées 
jusque dans leurs spécialités les plus détail- 
lées; au lieu que, par philosophie positive, 
comparé à sciences positives, j'entends seule- 
ment l'élude propre des généralités des diffé- 
rentes sciences, conçues comme soumises à 
une méthode unique, et comme formant les 
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différentes parties d'un plan général de re- 
cherches. Le terme que j'ai été conduit à con- 
struire est donc, à la fois, plus étendu et plus 
restreint que les dénominations, d'ailleurs ana- 
logues, quant au caractère fondamental des 
idées, qu'on pourrait, de prime abord, re- 
garder comme équivalentes. 



Paris, le 18 décembre 1829. 
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PHILOSOPHIE POSITIVE 



PREMIÈRE LEÇON 

Sommaire. — Exposition du but de ce cours, ou considérations 
générales sur la nature et l'importance de la philosophie po- 
sitive. 

L'objet de cette première leçon est d'expo- 
ser nettement le but du cours, c'est-à-dire 
de déterminer exactement l'esprit dans lequel 
seront considérées les diverses branches fon- 
damentales de la philosophie naturelle, indi- 
quées par le programme sommaire que je vous 
ai présenté. 

Sans doute, la nature de ce cours ne saurait 
être complètement appréciée, de manière h 
pouvoir s'en former une opinion définitive, que 
lorsque les diverses parties en auront été 
successivement développées. Tel est l'inconvé- 
nient ordinaire des définitions relatives à des 
systèmes d'idées très-étendus, quand elles en 
précèdent l'exposition. Mais les généralités 
peuvent être conçues sous deux aspects, ou 
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comme aperçu d'une doctrine à établir, ou 
comme résumé d'une doctrine établie. Si c'est 
seulement sous ce dernier point de vue qu'elles 
acquièrent toute leur valeur, elles n'en ont 
pas moins déjà, sous le premier, une extrême 
importance, en caractérisant dès l'origine le 
sujet à considérer. La circonscription géné- 
rale du champ de nos recherches, tracée avec 
toute la sévérité possible, est, pour notre es- 
prit, un préliminaire particulièrement indis- 
pensable dans une étude aussi vaste et jus- 
qu'ici aussi peu déterminée que celle dont 
nous allons nous occuper. C'est aûn d'obéir à 
cette nécessité logique, que je crois devoir 
vous indiquer, dès ce moment, la série des 
considérations fondamentales qui ont donné 
naissance à ce nouveau cours, et qui seront 
d'ailleurs spécialement développées, dans la 
suite, avec toute l'extension que réclame la 
haute importance de chacune d'elles. 

Pour expliquer convenablement la véritable 
nature et le caractère propre de la philosophie 
positive, il est indispensable de jeter d'abord 
un coup d'œil général sur la marche progres- 
sive de l'esprit humain, envisagée dans son 
ensemble 4 car une conception quelconque ne 
peut être bien connue que par son histoire. 

En étudiant ainsi le développement total 
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de l'intelligence humaine dans ses diverses 
sphères d'activité, depuis son premier essor le 
plus simple jusqu'à nos jours, je crois avoir 
découvert une grande loi fondamentale, à la- 
quelle il est assujetti par une nécessité inva- 
riable, et qui me semble pouvoir être solide- 
ment établie, soit sur les preuves rationnelles 
fournies par la connaissance de notre organi- 
sation, soit sûr les vérifications historiques 
résultant d'un examen attentif du passé. Celte 
loi consiste en ce que chacune de nos concep- 
tions principales, chaque branche de nos con- 
naissances, passe successivement par trois états 
théoriques différents : l'état théologique, ou 
fictif; l'état métaphysique, ou abstrait; l'état 
scientifique, ou positif. En d'autres termes, 
l'esprit humain, par sa nature, emploie suc- 
cessivement dans chacune de ses recherches 
trois méthodes de philosopher dont le carac- 
tère est essentiellement différent et même 
radicalement opposé : d'abord la méthode 
théologique, ensuite la méthode métaphysique 
et enfin la méthode positive. De là, trois sortes 
(te philosophie, ou de systèmes généraux de 
conceptions sur l'ensemble des phénomènes, 
qui s'excluent mutuellement : la première est 
le point de départ nécessaire de l'intelligence 
humaine; la troisième, son état fixe et dé- 
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finilif ; la seconde est uniquement destinée à 
servir de transition. 

Dans l'état théologique, l'esprit humain, 
dirigeant essentiellement ses recherches vers 
la nature intime des êtres, les causes premières 
et (iuales de tous les effets qui le frappent, en 
fin mol, vers les connaissances absolues, se 
représente les phénomènes comme produits 
par l'action directe et continue d'agents surna- 
turels plus ou moins nombreux, dont l'inter- 
vention arbitraire explique toutes les anoma- 
lies apparentes de l'uuivers. 

Dans l'état métaphysique, qui n'est au fond 
qu'uno simple modification générale du pre- 
mier, les agents surnaturels sont remplacés 
par des forces abstraites, véritables entités 
(abstractions personnifiées) inhérentes aux di- 
vers Êtres du monde, et conçues comme capa- 
bles d'engendrer par elles-mêmes tous les 
phénomènes observés, dont l'explication con- 
siste alors à assigner pour chacun l'entité cor- 
respondante. 

Kntin, dans l'état positif, l'esprit humain 
reconnaissant l'impossibilité d'obtenir des no- 
tions absolues, renonce à chercher l'origine 
et la destination de l'univers, et à connaître 
les causes intimes des phénomènes, pour s'at- 
tacher uuiquement à découvrir, par l'usage 



DE LA PHILOSOPHIE POSITIVE. 89 

bien combiné du raisonnement et de l'obser- 
vation, leurs lois effectives, c'est-à-dire leurs 
relations invariables de succession et de simili- 
tude. L'explication des faits, réduite alors à 
ses termes réels, n'est plus désormais que la 
liaison établie entre les divers phénomènes 
particuliers et quelques faits généraux dont 
les progrès de la science tendent de plus en 
plus à diminuer le nombre. 

Le système théologique est parvenu à la 
plus haute perfection dont il soit susceptible, 
quand il a substitué l'action providentielle d'un 
être unique au jeu varié des nombreuses divi- 
nités indépendantes qui avaient été imaginées 
primitivement. De même, le dernier terme du 
système métaphysique consiste à concevoir, 
au lieu des différentes entités particulières, 
une seule grande entité générale, la nature, 
envisagée comme la source unique de tous les 
phénomènes. Pareillement, la perfection du 
système positif, vers laquelle il tend sans cesse, 
quoiqu'il soit très-probable qu'il ne doive 
jamais l'atteindre, serait de pouvoir se repré- 
senter tous les divers phénomènes observables 
comme des cas particuliers d'un seul fait géné- 
ral, tel que celui de la gravitation, par exemple. 

Ce n'est pas ici le lieu de démontrer spécia- 
lement celte loi fondamentale du développe- 
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ment de l'esprit humain, et d'en déduire les 
conséquences les plus importantes. Nous en 
traiterons directement, avec toute l'extension 
convenable, dans la partie de ce cours relative 
à l'étude des phénomènes sociaux (1). Je ne la 
considère maintenant que pour déterminer 
avec précision le véritable caractère de la phi- 
losophie positive, par opposition aux deux au- 
tres philosophies qui ont successivement do- 
miné, jusqu'à ces derniers siècles, tout notre 
système intellectuel. Quant à présent, afin de 
ne pas laisser entièrement sans démonstration 
une loi de celte importance, dont les applica- 
tions se présenteront fréquemment dans toute 
Tétendue de ce cours, je dois me borner à une 
indication rapide des motifs généraux les plus 
sensibles qui peuvent en constater l'exactitude. 
En premier lieu, il suffit, ce me semble, 
d'énoncer une telle loi, pour que la justesse 
en soit immédiatementvérifiée par tous ceux 
qui ont quelque connaissance approfondie de 
Thistoire générale des sciences. Il n'en est pas 

(1) Les personnes qui désireraient immédiatement à ce sujet 
des éclaircissements plus étendus, pourront consulter utilement 
trois articles de Considérations philosophiques sur les sciences et 
les savants que j'ai publiés, en novembre 1825, dans un recueil 
intitulé le Producteur (n 0> 7, 8 et 10), et surtout la première 
partie de mon Système de politique posiï/itf, adressée, en avril 1824, 
à l'Académie des sciences, et où j'ai consigné, pour la première 
fois, la découverte de cette loi. 
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une seule, en 1 effet, parvenue aujourd'hui à 
l'état positif, que chacun ne puisse aisément 
se représenter, dans le passé, essentiellement 
composée d'abstractions métaphysiques, et, en 
remontant encore davantage, tout à fait do- 
minée par les conceptions théologiques. Nous 
aurons même malheureusement plus d'une 
occasion formelle de reconnaître, dans les 
diverses parties de ce cours, que les sciences 
les plus perfectionnées conservent encore au- 
jourd'hui quelques traces très-sensibles de 
ces deux états primitifs. 

Cette révolution générale de l'esprit hu- 
main peut d'ailleurs être aisément constatée 
aujourd'hui, d'une manière très-sensible, 
quoique indirecte, en considérant le dévelop- 
pement de l'intelligence individuelle. Le point 
de départ étant nécessairement le même dans 
l'éducation de l'individu que dans celle de 
l'espèce, les diverses phases principales de la 
première doivent représenter les époques fon- 
damentales de la seconde. Or, chacun de 
nous, en contemplant sa propre histoire, ne 
se souvient-il pas qu'il a été successivement, 
quant à ses notions les plus importantes, théo- 
logien dans son enfance, métaphysicien clans 
sa jeunesse, et physicien dans sa virilité? 
Cette vérification est facile aujourd'hui pour 
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tous les hommes au niveau de leur siècle. 

Mais, outre l'observation directe, générale 
ou individuelle, qui prouve l'exactitude de 
celte loi, je dois surtout, dans cette indication 
sommaire, mentionner les considérations 
théoriques qui en font sentir la nécessité. 

La plus importante de ces considérations, 
puisée dans la nature même du sujet, consiste 
dans le besoin, à toute époque, d'une théorie 
quelconque pour lier les faits, combiné avec 
l'impossibilité évidente, pour l'esprit humain 
à son origine, de se former des théories d'après 
les observations. 

Tous les bons esprits répètent, depuis Bacon, 
qu'il n'y a de connaissances réelles que celles 
qui reposent sur des faits observés. Cette 
maxime fondamentale est évidemment incon- 
testable, si on l'applique, comme il convient, 
à l'état viril de notre intelligence. Mais, en se 
reportant à la formation de nos connaissances, 
il n'en est pas moins certain que l'esprit hu- 
main, dans son état primitif, ne pouvait ni ne 
devait penser ainsi. Car si, d'un côté, toute 
théorie positive doit nécessairement être fondée 
sur des observations, il est également sensible, 
d'un autre côté, que, pour se livrer à l'obser- 
vation, notre esprit a besoin d'une théorie 
quelconque. Si, en contemplant les phéno- 
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mènes, nous ne les rattachions point initné- 
diatementà quelques principes, non-seulement 
il nous serait impossible de combiner ces ob- 
servations isolées. ; et, par conséquent, d'en 
tirer aucun fruit, mais nous serions même 
entièrement incapables de les retenir ; et, le 
plus souvent, les faits resteraient inaperçus 
sous nos veux. 

Ainsi, pressé entre la nécessité d'observer 
pour se former des théories réelles, et la né- 
cessité non moins impérieuse de se créer des 
théories quelconques pour se livrer à des ob- 
servations suivies, l'esprit humain, à sa nais- 
sance, se trouverait enfermé dans un cercle 
vicieux dont il n'aurait jamais eu aucun moyen 
de sortir, s'il ne se fût heureusement ouvert 
une issue naturelle par le développement 
spontané des conceptions théologiques, qui 
ont présenté un point de ralliement à ses 
efforts, et fourni un aliment à son activité. 
Tel est, indépendamment des hautes consi- 
dérations sociales qui s'y rattachent et que je 
ne dois pas même indiquer en ce moment, le 
motif fondamental qui démontre la nécessité 
logique du caractère purement théologique de 
la philosophie primitive. 

Celte nécessité devient encore plus sensible 
en ayant égard à la parfaite convenance de la 
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philosophie théologique a*ec la nature propre 
des recherches sur lesquelles l'esprit humain 
dans son enfance concentre si éminemment 
lonte son activité. 11 est bien remarquable, en 
effet, que les questions les plos radicalement 
inaccessibles à nos moyens, la nature intime 
des êtres, l'origine et la fin de tous les phéno- 
mènes, soient précisément celles que notre 
intelligence se propose par-dessus tout dans 
cet état primitif, tous les problèmes vraiment 
sol u blés étant presque envisagés comme indi- 
gnes de méditations sérieuses. On en conçoit 
aisément la raison ; car c'est l'expérience seule 
qai a pu nous fournir la mesure de nos forces; 
et, si l'homme n'avait d'abord commencé par 
en avoir une opinion exagérée, elles n'eussent 
jamais pu acquérir tout le développement 
dont elles sont susceptibles. Ainsi l'exige 
notre organisation. Mais, quoi qu'il en soit, 
représentons-nous, autant que possible, cette 
disposition si universelle et si prononcée, et 
demandons-nous quel accueil aurait reçu à 
une telle époque, en la supposant formée, la 
philosophie positive, dont la plus haute ambi- 
tion est de découvrir les lois des phénomènes, 
et dont le premier caractère propre est préci- 
sément de regarder comme nécessairement 
interdits à la raison humaine tous ces sublimes 
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mystères que la philosophie théologique 
explique, au contraire, avec une si admirable 
facilité jusque dans leurs moindres détails. 

Il en est de même en considérant sous le 
point de vue pratique la nature des recher- 
ches qui occupent primitivement l'asprit hu- 
main. Sous ce rapport, elles offrent à l'homme 
l'attrait -si énergique d'un empire illimité à 
exercer sur le monde extérieur, envisagé 
comme entièrement destiné à notre usage, et 
comme présentant dans tous ses phénomènes 
des relations intimtes et continues avec notre 
existence. Or, ces espérances chimériques, ces 
idées exagérées de l'importance de l'homme 
dans l'univers, que fait naître la philosophie 
théologique, et que détruit sans retour la 
première influence de la philosophie positive, 
sont, à l'origine, un stimulant indispensable, 
sans lequel on ne piourrait certainement con- 
cevoir que l'esprit humain se fût déterminé 
primitivement à de pénibles travaux. 

Nous sommes aujourd'hui tellement éloi- 
gnés de ces dispositions premières, du moins 
quant à la plupart des phénomènes, que nous 
avons peine à nous représenter exactement 
la puissance et la nécessité de considérations 
semblables. La raison humaine est maintenant 
assez mûre pour que nous enlreprenions de 
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laborieuses recherches scientifiques, sans avoir 
en vue aucun but étranger capable d'agir for- 
tement sur l'imagination, comme celui que se 
proposaient les astrologues ou les alchimistes. 
Notre activité intellectuelle est suffisamment 
excitée par le pur espoir de découvrir les lois 
des phénomènes, par le simple désir de con- 
firmer ou d'infirmer une théorie. Mais il ne 
pouvait en être ainsi dans l'enfance de l'esprit 
humain. Sans les attrayantes chimères de 
l'astrologie, sans les énergiques déceptions 
de l'alchimie, par exemple, où aurions-nous 
puisé la constance et l'ardeur nécessaires pour 
recueillir les longues suites d'observations et 
d'expériences qui ont, plus tard, servi de fon- 
dement aux premières théories positives de 
l'une et l'autre classe de phénomènes? 

Cette condition de notre développement 
intellectuel a été vivement sentie depuis long- 
temps par Kepler, pour l'astronomie, et jus- 
tement appréciée de nos jours par Berthollet, 
pour la chimie. 

On vcit donc, par cet ensemble de consi- 
dérations, que, si la philosophie positive est 
le véritable état définitif de l'intelligence hu- 
maine, celui vers lequel elle a toujours tendu 
de plus en plus, elle n'en a pas moins dû né- 
cessairement employer d'abord, et pendant 
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une longue suite de siècles, soit comme mé- 
thode, soit comme doctrine provisoires, la 
philosophie théologique ; philosophie dont le 
caractère est d'être spontanée, et, par cela 
même, la seule possible à l'origine, la seule 
aussi qui pût offrir à notre esprit naissant un 
intérêt suffisant. 11 est maintenant très-facile 
de sentir que, pour passer de cette philosophie 
provisoire àlaphilosophie définitive, l'esprit hu- 
main a dû naturellement adopter , comme philo- 
sophie transitoire, les méthodes et les doctrines 
métaphysiques. Cette dernière considération 
est indispensable pour compléter l'aperçu gé- 
néral de la grande loi que j'ai indiquée. 

On conçoit sans peine, en effet, que notre 
entendement, contraint à ne marcher que par 
degrés presque insensibles, ne pouvait passer 
brusquement , et sans intermédiaires , de la 
philosophie théologique à la philosophie po- 
sitive. La théologie et la physique sont si pro- 
fondément incompatibles, leurs conceptions 
ont un caractère si radicalement opposé, qu'a- 
vant de renoncer aux unes pour employer 
exclusivement les autres , l'intelligence hu- 
maine a dû se servir de conceptions intermé- 
diaires, d'un caractère bâtard, propres, par 
cela même, à opérer graduellement la tran- 
sition. Telle est la destination naturelle des 

À. Comte. Principes. 6 
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conceptions métaphysiques : elles n'ont pas 
d'autre utilité réelle. En substituant, dans 
l'étude des phénomènes, à l'action surnatu- 
relle directrice une entité correspondante et 
inséparable, quoique celle-ci ne fût d'abord 
conçue que comme une émanation de la pre- 
mière, l'homme s'est habitué. peu à peu à ne 
considérer que les faits eux-mêms, les notions 
de ces agens métaphysiques ayant été graduel- 
lement subtilisées au point de n'être plus , 
aux yeux de tout esprit droit, que les noms 
abstraits des phénomènes. Il est impossible 
d'imaginer par quel autre procédé notre en- 
tendement aurait pu passer des considérations 
franchement surnaturelles aux considérations 
purement naturelles, du régime théologique 
au régime positif. 

Après avoir ainsi établi, autant que je puis 
le faire sans entrer dans une discussion spé- 
ciale qui serait déplacée en ce moment, la loi 
générale du développement del'esprit humain, 
tel que je le conçois, il nous sera maintenant 
aisé de détermiuer avec précision la nature 
propre de la philosophie positive : ce qui est 
l'objet essentiel de ce discours. 

Nous voyons, par ce qui précède, que lé 
caractère* fondamental de la philosophie po- 
sitive est de regarder tous les phédbmènes 
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comme assujettis à des lois naturelles invaria- 
bles, dont la découverte précise et la réduc- 
tion au moindre nombre possible sont le but 
'de tous nos efforts, en considérant comme 
absolument inaccessible et vide de sens pour 
nous la recherche de ce qu'on appelle les 
causes, soit premières, soit finales. 11 est inu- 
tile d'insister beaucoup sur un principe de- 
venu maintenant aussi familier à tous ceux 
qui ont fait une étude un peu approfondie des 
sciences d'observation. Chacun sait h en effet, 
que, dans nos explications positives, même 
les plus parfaites, nous n'avons nullement la 
prétention d'exposer les causes génératrices 
des phénomènes, puisque nous ne ferions 
jamais alors que reculer la difficulté, mais seu- 
lement d'analyser avec exactitude les circons- 
tances de leur production, et de les rattacher 
les unes aux autres par des relations normales 
de succession et de similitude. 

Ainsi, pour en citer l'exemple le plus admi- 
rable, nous disons que les phénomènes géné- 
raux de l'univers sont expliqués, autant qu'ils 
puissent l'être, par la loi de la gravitation 
newtonienne, parce que, d'un côté, cette belle 
théorie nous montre toute l'immense variété 
des faits astronomiques, comme n'étant qu'un 
seul et même fait envisagé sous divers points 
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de vue; la tendance constante de toutes les 
molécules les unes vers les autres en raison 
directe de leurs masses, et en raison inverse 
des carrés de leurs distances ; tandis que, d'un 
autre côté, ce fait général nous est présenté 
comme une simple extension d'un phénomène 
qui nous est éminemment familier, et que, 
par cela seul, nous regardons comme parfai- 
tement connu, la pesanteur des corps à la 
surface de la terre. Quant à déterminer ce que 
sont en elles-mêmes cette attraction et cette 
pesanteur, quelles en sont les causes, ce sont 
des questions que nous regardons tous comme 
insolubles, qui ne sont plus du domaine de 
la philosophie positive, et que nous aban- 
donnons avec raison à l'imagination des théolo- 
giens, ou aux subtilités des métaphysiciens. 
La preuve manifeste de l'impossibilité d'ob- 
tenir de telles solutions, c'est que, toutes les 
fois qu'on a cherché à dire à ce sujet quelque 
chose de vraiment rationnel, les plus grands 
esprits n'ont pu que définir ces deux principes 
l'un par l'autre, en disant, pour l'attraction, 
qu'elle n'est autre chose qu'une pesantenr, 
teur universelle, et ensuite, pour la pesan- 
qu'elle consiste simplement dans l'attrac- 
tion terrestre. De telles explications , qui 
font sourire quand on prétend à connaître la 
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nature intime des choses et le mode de géné- 
ration des phénomènes, sont cependant tout 
ce que nous pouvons obtenir de plus satis- 
faisant, en nous montrant comme identiques 
deux ordres de phénomènes qui ont été si 
longtemps regardés comme n'ayant aucun 
rapport entre eux. Aucun esprit juste ne 
cherche aujourd'hui à aller plus loin. 

Il serait aisé de multiplier ces exemples, 
qui se présenteront en foule dans toute la 
durée de ce cours, puisque tel est maintenant 
l'esprit qui dirige exclusivement les grandes 
combinaisons intellectuelles. Pour en citer 
en ce moment un seul parmi les travaux 
contemporains, je choisirai la belle série de 
recherches de M. Fourier sur la théorie de la 
chaleur. Elle nous offre la vérification très- 
sensible des remarques générales précédentes. 
Eu effet, dans ce travail, dont le caractère phi- 
losophique est si éminemment positif, les lois 
les plus importantes et les plus précises des 
phénomènes thermologiques se trouvent dé- 
voilées, sans que Fauteur se soit enquis une 
seule fois de la nature intime de la chaleur, 
sans qu'il ait mentionné, autrement que pour 
en indiquer le vide, la controverse si agitée 
entre les partisans de la matière calorifique et 
ceux qui font consiter la chaleur dans les 

6. 
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vibrations d'un éther universel. Et néanmoins 
les plus hautes questions, dont plusieurs n'a- 
vaient même jamais été posées, sont traitées 
dans cet ouvrage, preuve palpable que l'esprit 
humain, sans se jeter dans des problèmes ina- 
bordables, et en se restreignant dans les re- 
cherches d'un ordre entièrement positif, peut 
y trouver un aliment inépuisable à son activité 
la plus profonde. 

Après avoir caractérisé, aussi exactement 
qu'il m'est permis de faire dans cet aperçu 
général, l'esprit de la philosophie positive, 
que ce cours tout entier est destiné à déve- 
loppper, je dois maintenant examiner à quelle 
époque de sa formation elle est parvenue au- 
jourd'hui, et ce qui reste à faire pour achever 
de la constituer. 

A cet effet, il faut d'abord considérer que 
les différentes branches de nos connaissances 
n'ont pas dû parcourir d'une vitesse égale les 
trois grandes phases de leur développement 
indiquées ci-dessus, ni, par conséquent, arri- 
ver simultanément à l'état positif. Il existe, 
sous ce rapport, un ordre invariable et néces- 
saire, que nos divers genres de conceptions ont 
suivi et dû suivre dans leur progression, et 
dont la considération exacte est le complément 
indispensable de la loi fondamentale énoncée 
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précédemment. Cet ordre sera le sujet spécial 
de la prochaine leçon. Qu'il nous suffise, 
quant à présent, de savoir qu'il est conforme 
à la nature diverse des phénomènes, et qu'il 
est déterminé par leur degré de généralité, de 
simplicité et d'indépendance réciproque, trois 
considérations qui, bien que distinctes, con- 
courent au même but. Ainsi, les phénomènes 
astronomiques d'abord, comme étant les plus 
généraux, les plus simples et les plus indé- 
pendants dé tous les autres, et successivement, 
par les mêmes raisons, les phénomènes de la 
physique terrestre proprement dite, ceux de la 
chimie, et enfin les phénomènes physiologi- 
tjues* ont été ramenés à des théories positives. 
11 est impossible d'assigner l'origine précise 
de cette révolution ; car on n'en peut dire avec 
exactitude , coiùtne de tous les autres grands 
événements humains, qu'elle s'est accomplie 
conslatnment et de plus en plus, particulière- 
ment depuis les travaux d'Aristote et de l'école 
d'Alexandrie, et ensuite depuis l'introduction 
des sciences naturelles dans l'Europe occiden- 
tale parles Arabes. Cependant, vu qu'il con- 
vient de fixer une époque pour empêcher la 
divagation des idées, j'indiquerai celle du 
grand mouvement imprimé à l'esprit humain, 
il y a deux siècles, par l'action combinée des 
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préceptes de Bacon, des conceptions de Des- 
cartes, et des découvertes de Galilée, comme 
le moment où l'esprit de la philosophie posi- 
tive a commencé à se prononcer dans le monde, 
en opposition évidente avec l'esprit théologique 
et métaphysique. C'est alors, en effet, que les 
conceptions positives se sont dégagées nette- 
ment de l'alliage superstitieux et scolastique 
qui déguisait plus ou moins le véritable carac- 
tère de tous les travaux antérieurs. 

Depuis cette mémorable époque, le mouve- 
ment d'ascension delà philosophie positive, et 
le mouvement de décadence de la philosophie 
théologique et métaphysique, ont été extrême- 
ment marqués. Ils se sont enfin tellement pro- 
noncés, qu'il est devenu impossible aujour- 
d'hui, à tous les observateurs ayant conscience 
de leur siècle, de méconnaître la destination 
finale de l'intelligence humaine pour les étu- 
des positives, ainsi que son éloignement dé- 
sormais irrévocable pour ces vaines doctrines 
et pour ces méthodes provisoires qui ne pou- 
vaient convenir qu'à son premier essor. Ainsi, 
cette révolution fondamentale s'accomplira 
nécessairement dans toute son étendue. Si donc 
il lui reste encore quelque grande conquête à 
faire, quelque branche principale du domaine 
intellectuel à envahir, on peut être certain que 
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la transformation s'y opérera, comme elle 
s'est effectuée dans toutes les autres. Car il 
serait évidemment contradictoire de supposer 
que l'esprit humain, si disposé à l'unité de 
méthode, conservât indéfiniment, pour une 
seule classe de phénomènes, sa manière pri- 
mitive de philosopher, lorsqu'une fois il est 
arrivé à adopter pour tout le reste une nouvelle 
marche philosophique, d'un caractère absolu- 
ment opposé. 

Tout se réduit donc à une simple question 
de fait : la philosophie positive, qui, dans les 
deux derniers siècles, a pris graduellement 
une si grande extension, em brasse- 1— elle au- 
jourd'hui tous les ordres de phénomènes ? Il 
est évident que cela n'est point, et que, par 
conséquent, il reste encore une grande opéra- 
tion scientifique à exécuter pour donner à la 
philosophie positive ce caractère d'universa- 
lité indispensable à sa constitution définitive. 

En effet, dans les quatre catégories princi- 
pales de phénomènes naturels énumérées tout 
à l'heure, les phénomènes astronomiques, 
physiques, chimiques et physiologiques, on re- 
marque une lacune essentielle relative aux 
phénomènes sociaux, qui, bien que compris 
implicitement parmi les phénomènes physio- 
logiques, méritent, soit par leur importance, 
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soit par les difficultés propres à leur étude, de 
former une catégorie distincte. Ce dernier 
ordre de conceptions, qui se rapporte aox phé- 
nomènes les plos particuliers, les plus com- 
pliqués et les plus dépendants de tous les au- 
tres, a dû nécessairement, par cela seul, se 
perfectionner plus lentement que tous les pré- 
cédents, même sans avoir égard aux obstacles 
plus spéciaux que nous considérerons plus 
tard. Quoi qu'il en soit, il est évident qu'il 
n'est point encore entré dans le domaine de la 
philosophie positive. Les méthodes théologi- 
ques et métaphysiques qui, relativement à tous 
les autres genres de phénomènes, ne sont plus 
maintenant employées par personne, soit 
comme moyen d'investigation, soit même seu- 
lement comme moyen d'argumentation, sont 
encore, au contraire, exclusivement usitées, 
sous l'un et l'autre rapport, pour tout ce qui 
concerne les phénomènes sociaux, quoique 
leur insuffisance à cet égard soit déjà pleine- 
ment sentie par tous les bons esprits, lassés de 
ces vaines contestations interminables entre le 
droit divin et la souveraineté du peuple. 

Voilà donc la grande, mais évidemment la 
seule lacune qu'il s'agit de combler pour ache- 
ver de constituer la philosophie positive. Main- 
tenant que l'esprit humain a fondé la physique 
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céleste, la physique terrestre, soit mécanique, 
soit chimique; la physique organique, soit 
végétale, soit animale, il lui reste à terminer le 
système des sciences d'observation en fondant 
la physique sociale. Tel est aujourd'hui, sous 
plusieurs rapports capitaux, le plus grand et le 
plus pressant besoin de notre intelligence : tel 
est, j'ose le dire, le premier but de ce cours, 
son but spécial. 

Les conceptions que je tenterai de présenter 
pelalivement à l'étude des phénomènes so- 
ciaux, et dont j'espère que ce discours laisse 
déjà entrevoir le germe, ne sauraient avoir 
pour objet de donner immédiatement à la 
physique sociale lo même degré de perfection 
qu'aux branches antérieures de la philosophie 
naturelle, ce qui serait évidemment chiméri- 
que, puisque celles-ci offrent déjà entre elles à 
cet égard une extrême inégalité, d'ailleurs iné- 
vitable. Mais elles seront destinées à imprimer 
à cette dernière classe de nos connaissances ce 
caractère positif déjà pris par toutes les autres. 
Si cette condition est une fois réellement rem- 
plie, le système philosophique des modernes 
sera enfin fondé dans son ensemble; car au- 
cun phénomène observable ne saurait évidem- 
ment manquer de rentrer dans quelqu'une des 
cinq grandes catégories dès lors établies des 
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s'agit uniquement ici de considérer chaque 
science fondamentale dans ses relations avec 
le système positif tout entier, et quant à l'es- 
prit qui la caractérise, c'est-à-dire sous le 
double rapport de ses méthodes essentielles et 
de ses résultats principaux. Le plus souvent 
même je devrai me borner à mentionner ces 
derniers d'après les connaissances spéciales, 
pour tâcher d'en apprécier l'importance. 

Afin de résumer les idées relativement an 
double but de ce cours, je dois faire obser- 
ver que les deux objets, l'un spécial, l'autre 
général, que je me propose, quoique dis- 
tincts en eux-mêmes , sont nécessairement 
inséparables. Car, d'un côté, il serait impos- 
sible de concevoir un cours de philosophie 
positive sans la fondation de la physique so- 
ciale, puisqu'il manquerait alors d'un élément 
essentiel, et que, par cela seul, les conceptions 
ne sauraient avoir ce caractère de généralité 
qui doit en être le principal attribut, et qui 
distingue notre étude actuelle de la série des 
études spéciales. D'un autre côté, comment 
procéder avec sûreté à l'étude positive des 
phénomènes sociaux, si l'esprit n'est d'abord 
préparé par la considération approfondie des 
méthodes positives déjà jugées pour les phé- 
nomènes moins compliqués, et muni, en 



DE LA PHILOSOPHIE POSITIVE. 114 

outre, de la connaissance des lois principales 
des phénomènes antérieurs, qui toutes influent, 
d'une manière plus ou moins directe, sur les 
faits sociaux ? 

Bien que toutes les sciences fondamentales 
n'inspirent pas aux esprits vulgaires un égal 
intérêt, il n'en est aucune qui doive être né- 
gligée dans une élude comme celle que nous 
entreprenons. Quant à leur importance pour 
le bonheur de l'espèce humaine, toutes sont 
certainement équivalentes, lorsqu'on les envi- 
sage d'une manière approfondie. Celles, d'ail- 
leurs, dont les résultats présentent, au pre- 
mier abord, un moindre intérêt pratique, se 
recommandent éminemment, soit par la plus 
grande perfection de leurs méthodes, soit 
comme étant le fondement indispensable de 
toutes les autres. C'est une considération sur 
laquelle j'aurai spécialement occasion de re- 
venir dans la prochaine leçon . 

Pour prévenir, autant que possible, toutes 
les fausses interprétations qu'il est légitime 
de craindre sur la nature d'un cours aussi nou- 
veau que celui-ci, je dois ajouter sommaire- 
ment aux explications précédentes quelques 
considérations directement relatives à cette 
universalité de connaissances spéciales, que des 
juges irréfléchis pourraient regarder comme la 
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tendance do ce cours, et qui est envisagée à si 
juste raison comme tout à fait contraire au 
véritable esprit de la philosophie positive. Ces 
considérations auront d'ailleurs l'avantage 
plus important de présenter cet esprit sous 
un nouveau point de vue, propre à achever 
d'en éclaircir la notion générale. 

Dans l'état primitif de nos connaissances il 
n'existe aucune division régulière parmi nos 
travaux intellectuels ; toutes les sciences sont 
cultivées simultanément par les mêmes es- 
prits. Ce mode d'organisation des études hu- 
maines, d'abord inévitable et même indispen- 
sable, comme nous aurons lieu de le constater 
plus tard, change peu à peu, à mesure que les 
diversordresdeconceptionssedéveloppent.Par 
une loi dont la nécessité est évidente, chaque 
branche du système scientifique se sépare in- 
sensiblement du tronc, lorsqu'elle a pris assez 
d'accroissement pour comporter une culture 
isolée, c'est-à-dire quand elle est parvenue à 
ce point de pouvoir occuper à elle seule l'ac- 
tivité permanente de quelques intelligences. 
C'est à celte répartition des diverses sortes de 
recherches entre différents ordres de savants, 
que nous devons évidemment le développe- 
ment si remarquable qu'a pris enfin de. nos 
jours chaque classe distincte des connaissances 
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humaines, et qui rend manifestel'impossibilité, 
chez les modernes, de cette universalité de re- 
cherches spéciales, si facile et si commune 
dans les temps antiques. En un mot, la di- 
vision du travail intellectuel, perfectionnée de 
plus en plus, est un des attributs caractéris- 
tiques les plus importants de la philosophie 
positive. 

Mais tout en reconnaissant les prodigieux 
résultats de cette division, tout en voyant dé- 
sormais en elle la véritable base fondamentale 
de l'organisation générale du monde savant, 
il est impossible, d'un autre côté, de n'être 
pas frappé des inconvénients capitaux qu'elle 
engendre, dans son état actuel, par l'excessive 
particularité des idées qui occupent exclusi- 
vement chaque intelligence individuelle. Ce 
fâcheux effet est sans doute inévitable jusqu'à 
un certain point, comme inhérent au principe 
même de la division ; c'est-à-dire que, par 
aucune mesure quelconque, nous ne parvien- 
drons jamais à égaler sous ce rapport les an- 
ciens, chez lesquels une telle supériorité ne 
tenait surtout qu'au peu de développement de 
leurs connaissances. Nous pouvons néan- 
moins, ce me semble, par des moyens conve- 
nables, éviter les plus pernicieux effets de la 
spécialité exagérée, sans nuire à l'influence 
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vivifiante de la séparation des recherches. Il 
est urgent de s'en occuper sérieusement ; car 
ces inconvénients, qui, par leur nature, ten- 
dent à s'accroître sans cesse , commencent à 
devenir très-sensibles. De l'aveu de tous, les di- 
visions, établies pour la plus grande perfection 
de nos travaux, entre les diverses branches de 
la philosophie naturelle, sont finalement arti- 
ficielles. N'oublions pas que, nonobstant cet 
aveu, il est déjà bien petit dans le monde sa- 
vant le nombre des intelligences embrassant 
dans leurs conceptions l'ensemble même d'une 
science unique, qui n'est cependant à son 
tour qu'une partie d'un grand tout. La plupart 
se bornent déjà entièrement à la considération 
isolée d'une section plus ou moins étendue 
d'une science déterminée, sans s'occuper 
beaucoup de la relation de ces travaux parti- 
culiers avec le système général des connais- 
sances positives. Hâtons-nous de remédier au 
mal, avant qu'il soit devenu plus grave. Crai- 
gnons que l'esprit humain ne finisse par se 
perdre dans les travaux de détail. Ne nous dis* 
simulons pas que c'est là essentiellement le côté 
faible par lequel les partisans de la philosophie 
théologique et de la philosophie métaphysique 
peuvent encore attaquer avec quelque espoir 
de succès la philosophie positive. 
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Le véritable moyen d'arrêter l'influence dé- 
létère dont l'avenir intellectuel semble me- 
nacé, par suite d'une trop grande spécialisation 
des recherches individuelles, ne saurait être, 
évidemment, de revenir à celte antique con- 
fusion des travaux, qui tiendrait à faire ré- 
trograder l'esprit humain, et qui est d'ailleurs 
aujourd'hui heureusement devenue impossi- 
ble. Il consiste, au contraire, dans le perfec- 
tionnement de la division du travail elle-même. 
Il suffit, en effet, de faire de l'étude des généra- 
lités scientifiques une grande spécialité de plus. 
Qu'une classe nouvelle de savants, préparés 
par une éducation convenable, sans se livrer 
à la culture spéciale d'aucune branche parti- 
culière de la philosophie naturelle, s'occupe 
uniquement, en considérant les diverses scien- 
ces positives dans leur état actuel, à déter- 
miner exactement l'esprit de chacune d'elles, 
à découvrir leurs relations et leur enchaîne- 
ment, à résumer, s'il est possible, tous leurs 
principes propres en un moindre nombre de 
principes communs, en se conformant sans 
cesse aux maximes fondamentales de la mé- 
thode positive. Qu'en même temps, les autres 
savants, avant de se livrer à leurs spécialités 
respectives, soient rendus aptes désormais, 
par une éducation portant sur l'ensemble des 
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connaissances positives, à profiter immédiate- 
ment des lumières répandues par ces savants- 
voués à l'étude des généralités, et réciproque- 
ment à rectifier leurs résultats, état de choses 
dont les savants actuels se rapprochent visi- 
blement de jour en jour. Ces deux grandes 
conditions une fois remplies, et il est évident 
qu'elles peuvent l'être, la division du travail 
dans les sciences sera poussée, sans aucun 
danger, aussi loin que le développement des 
divers ordres de connaissances l'exigera. Une 
classe distincte, incessamment contrôlée par 
toutes les autres, ayant pour fonction propre 
et permanente de lier chaque nouvelle décou- 
verte particulière au système général, on 
n'aura plus à craindre qu'une trop grande at- 
tention donnée aux détails empêche jamais 
d'apercevoir l'ensemble. En un mot, l'organi- 
sation moderne du monde savant sera dès lors 
complètement fondée, et n'aura qu'à se déve- 
lopper indéfiniment, en conservant toujours le 
même caractère. 

Former ainsi de l'élude des généralités 
scientifiques une section distincte du grand 
travail intellectuel, c'est simplement étendre 
l'application du même principe de division qui 
a successivement séparé les diverses spécia- 
lités; car, tant que les différentes sciences po- 
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silives ont été peu développées, leurs relations 
mutuelles ne pouvaient avoir assez d'impor- 
tance pour donner lieu, au moins d'une ma- 
nière permanente, à une classe particulière de 
travaux, et en même temps la nécessité de cette 
nouvelle étude était bien moins urgente. Mais 
aujourd'hui chacune des sciences a pris sépa- 
rément assez d'extension pour que l'examen 
de leurs rapports mutuels puisse donner lieu 
à des travaux suivis, en môme temps que ce 
nouvel ordre d'éludés devient indispensable 
pour prévenir la dispersion des conceptions 
humaines. 

Telle est la manière dont je conçois la des- 
tination de la philosophie positive dans le 
système général des sciences positives propre- 
ment dites. Tel est, du moins, le but de ce 
cours. 

Maintenant que j'ai essayé de déterminer 
aussi exaclement qu'il m'a élé possible de le 
faire, dans ce premier aperçu, l'esprit général 
d'un cours de philosophie positive, je crois de- 
voir, pour imprimer à ce tableau tout son carac- 
tère, signaler rapidement lesprincipaux avanta- 
ges généraux que peut avoir un tel travail, si les 
conditions essentielles en sont convenablement 
remplies, relativement aux progrès de l'esprit 
humain. Je réduirai ce dernier ordre de consi- 

7. 
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dérations à l'indication de quatre propriétés 
fondamentales. 

Premièrement l'étude de la philosophie 
positive, en considérant les résultats de l'acti- 
vité de nos facultés intellectuelles, nous four- 
nit le seul vrai moyen rationnel de mettre en 
évidence les lois logiques de l'esprit humain, 
qui ont été recherchées jusqu'ici par des voies 
si peu propres à les dévoiler. 

Pour- expliquer convenablement ma pensée 
à cet égard, je dois d'abord rappeler une con- 
ception philosophique de la plus haute im- 
portance, exposée par de Blainville dans la 
belle introduction de ses Principes généraux 
danatomie comparée. Elle consiste en ce que 
tout être actif, et spécialement tout être vivant, 
peut être étudié, dans tous ses phénomènes, 
sous deux rapports fondamentaux, sous le rap- 
port statique et sous le rapport dynamique, 
c'est-à-dire comme apte à agir et comme 
agissant effectivement, il est clair, en effet, que 
toutes les considérations qu'on pourra pré- 
senter rentreront nécessairement dans l'un ou 
l'autre mode. Appliquons cette lumineuse 
maxime fondamentale à l'étude des fonctions 
intellectuelles. 

Si l'on envisage ces fonctions sous le point 
de vue statique, leur élude ne peut consister 
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que dans la détermination des conditions or- 
ganiques dont elles dépendent; elle forme 
ainsi une partie essentielle de l'anatomieet de 
la physiologie. En le considérant sous le point 
de vue dynamique, tout se réduit à étudier 
la marche effective de l'esprit humain en exer- 
cice, par l'examen des procédés réellement 
employés pour les diverses connaissances exac- 
tes qu'il a déjà acquises, ce qui constitue 
essentiellement l'objet général de la philoso- 
phie positive, ainsi que je l'ai définie dans 
ce discours. En un mot, regardant toutes les 
théories scientifiques comme autant de gands 
faits logiques, c'est uniquement par l'observa- 
tion approfondie de ces faits qu'on peut s'éle- 
ver à la connaissance des lois logiques. 

Telles sont évidemment les deux seules voies 
générales, complémentaires l'une de l'autre, 
par lesquelles on puisse arriver à quelques 
notions rationnelles véritables sur les phéno- 
mènes intellectuels. On voit que, sous aucun 
rapport, il n'y a place pour cette psychologie 
illusoire, dernière transformation de la théo- 
logie, qu'on tente si vainement de ranimer 
aujourd'hui, et qui, sans s'inquiéter ni de l'é- 
tude physiologique de nos organes intellec- 
tuels, ni de l'observation des procédés ration- 
nels qui dirigent effectivement nos diverses 
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recherches scientifiques, prétend arriver à la 
découverte des lois fondamentales de l'esprit 
humain, en le contemplant en lui-même, 
c'est-à-dire en faisant complètement abstrac- 
tion et des causes et des effets. 

La prépondérance de la philosophie positive 
est successivement devenue telle depuis Bacon ; 
elle a pris aujourd'hui, indirectement, on si 
grand ascendant sur les esprits même qui sont 
demeurés le plus étrangers à son immense dé- 
veloppement, que les métaphysiciens livrés à 
l'étude de notre intelligence n'ont pu espérer 
de ralentir la décadence de leur prétendue 
science qu'en se ravisant pour présenter leurs 
doctrines comme étant aussi fondées sur l'ob- 
servation des faits. A cette fin, ils ont i m agi né r 
dans ces derniers temps, de distinguer, par 
une subtilité fort singulière, deux sortes d'ob- 
servations d'égale importance, Tune extérieure, 
l'autre intérieure, et dont la dernière est uni- 
quemenl destinée à l'étude des phénomènes 
intellectuels. Ce n'est point ici le lieu d'entrer 
dans la discussion spéciale de ce sophisme 
fondamental. Je dois me borner à indiquer la 
considération principale qui prouve clairement 
que cette prétendue contemplation directe de 
l'esprit par lui-même est une pure illusion. 

On croyait, il y a encore peu de temps, avoir 
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expliqué la vision, en disant que l'action lu- 
mineuse des corps détermine sur la rétine des 
tableaux représentatifs des formes et des cou- 
leurs extérieures. A cela les physiologistes ont 
objecté avec raison que, si c'était comme images 
qu'agissaient les impressions lumineuses, il 
faudrait un autre œil pour les regarder. N'en 
est-il pas encore plus fortement de même dans 
le cas présent? 

Il est sensible, en effet, que, par une né- 
cessité invincible, l'esprit humain peut obser- 
ver directement tous les phénomènes, excepté 
les siens propres. Car, par qui serait faite l'ob- 
servation ? On conçoit, relativement aux phé- 
nomènes moraux, que l'homme puisse s'ob- 
server lui-même sous le rapport des passions 
qui l'animent, par cette raison analomique, 
que les organes qui en sont le siège sont dis- 
tincts de ceux destinés aux fonctions observa- 
trices. Encore même que chacun ait eu occa- 
sion de faire sur lui de telles remarques, elles 
ne sauraient évidemment avoir jamais une 
grande importance seienlifique, et le meilleur 
moyen de connaître. les passions sera-t-il tou- 
jours de les observer en dehors ; car tout état 
de passion très-prononcé, c'est-à-dire précisé- 
ment celui qu'il serait le plus essentiel d'exa- 
miner, est nécessairement incompatible avec 
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l'état d'observation. Mais, quant à observer de 
la même manière les phénomènes intellectuels 
pendant qu'ils s'exécutent, il y a impossibilité 
manifeste. L'individu pensant ne saurait se 
partager en deux, dont l'un raisonnerait, tan- 
dis que l'autre regarderait raisonner. L'organe 
observé et l'organe observateur étant, dans ce 
cas, identiques, comment l'observation pour- 
rait-elle avoir lieu? 

Cette prétendue méthode psychologique est 
donc radicalement nulle dans son principe. 
Aussi, considérons à quels procédés profondé- 
ment contradictoires elle conduit immédiate- 
ment ! D'un côté, on vous recommande de vous 
isoler, autant que possible, de toute sensation 
extérieure, il faut surtout vous interdire tout 
travail intellectuel; car, si vous étiez. seule- 
ment occupés à faire le calcul le plus simple, 
que deviendrait l'observation intérieure! D'un 
autre côté, après avoir, enfin, à force de pré- 
cautions, atteint cet état parfait de sommeil 
intellectuel, vous devez vous occuper à con- 
templer les opérations qui s'exécuteront dans 
votre esprit lorsqu'il ne s'y passera plus rien ! 
Nos descendants verront sans doute de telles 
prétentions transportées un jour sur la scène. 

Les résultats d'une aussi étrange manière 
de procéder sont parfaitement conformes au 
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principe. Depuis deux mille ans que les méta- 
physiciens cultivent ainsi la psychologie, ils 
n'ont pu encore convenir d'une seule propo- 
sition intelligible et solidement arrêtée. Ils 
sont, même aujourd'hui, partagés en une 
multitude d'écoles qui disputent sans cesse sur 
les premiers éléments de leurs doctrines. Inob- 
servation intérieure engendre presque autant 
d'opinions divergentes qu'il y a d'individus 
croyant s'y livrer. 

Les véritables savants, les hommes voués 
aux études positives, en sont encore à deman- 
der vainement à ces psychologues de citer une 
seule découverte réelle, grande ou petite, qui 
soit due à cette méthode si vantée. Ce n'est 
pas à dire pour cela que tous leurs travaux 
aient été absolument sans aucun résultat rela- 
tivement aux progrès généraux de nos connais- 
sances, indépendamment du service éminent 
qu'ils ont rendu en soutenant l'activité de 
notre intelligence, à l'époque où elle ne pou-, 
vait pas' avoir d'aliment plus substantiel. Mais 
on peut affirmer que tout ce qui, dans leurs 
écrits, ne consiste pas, suivant la judicieuse 
expression d'un illustre philosophe positif 
(M. Cuvier), en métaphores prises pour, des 
raisonnements, et présente quelque notion vé- 
ritable, au lieu de provenir de leur prétendue 
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méthode, a été obtenu par des observations 
effectives sur la marche de l'esprit humain, 
auxquelles a dû donner naissance, de temps à 
autre, le développement des sciences. Encore 
même, ces notions si clair-semées, proclamées 
avec tant d'emphase, et qui ne sont dues qu'à 
l'infidélité des psychologues à leur prétendue 
méthode, se trouvent-elles le plus souvent ou 
fort exagérées, ou très-incomplètes, et bien 
inférieures aux remarques déjà faites sans 
ostentation par les savants sur les procédés 
qu'ils emploient. Il serait aisé d'en citer des 
exemples frappants, si je ne craignais d'accor- 
der ici trop d'extension à une telle discussion : 
voyez, entre autres, ce qui est arrivé pour la 
théorie des signes. 

Les considérations que je viens d'indiquer, 
relativement à la science logique, sont encore 
plus manifestes, quand on les transporte à l'art 
logique. 

En effet, lorsqu'il s'agit, non-seulement de 
savoir ce que c'est que la méthode positive, 
mais d'en avoir une connaissance assez nette 
et assez profonde pour en pouvoir faire un 
usage effectif, c'est en action qu'il faut la con- 
sidérer ; ce sont les diverses grandes applica- 
tions déjà vérifiées que l'esprit humain en a 
faites qu'il convient d'étudier. Eu un mot, ce 
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n'est évidemment que par l'examen philoso- 
phique des sciences qu'il est possible d'y par- 
venir. La méthode n'est pas susceptible d'être 
étudiée séparément des recherches où elle est 
employée; ou, du moins, ce n'est là qu'une 
étude morte, incapable de féconder l'esprit 
qui s'y livre. Tout ce qu'on en peut dire de 
réel, quand on l'envisage abstraitement, se ré- 
duit à des généralités tellement vagues, qu'elles 
ne sauraient avoir aucune influence sur le ré- 
gime intellectuel. Lorsqu'on a bien établi, en 
thèse logique, que toutes nos connaissances 
doivent être fondées sur l'observation, que 
nous devons procéder tantôt des faits aux 
principes, et tantôt des principes aux faits, et 
quelques autres aphorismes semblables, on 
connaît beaucoup moins nettement la méthode 
que celui qui a étudié, d'une manière un peu 
approfondie, une seule science positive, même 
sans intention philosophique. C'est pour avoir 
méconnu ce fait essentiel, que nos psycholo- 
gues sont conduits à prendre leurs rêveries 
pour de la science, croyant comprendre la 
méthode positive pour avoir lu les préceptes de 
Bacon ou le discours de Descartes. 

J'ignore si, plus tard, il deviendra possible 
de faire à priori un véritable cours de méthode 
tout à fait indépendant de l'étude philosophi- 
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que des sciences ; mais je suis bien convaincu 
que cela est inexécutable aujourd'hui, les 
grands procédés logiques ne pouvant encore 
être expliqués avec la précision suffisante sé- 
parément de leurs applications. J'ose ajouter, 
en outre, que, lors même qu'une telle entre- 
prise pourrait être réalisée dans la suite, ce qui, 
en effet, se laisse concevoir, ce ne serait jamais 
néanmoins que par l'étude des applications 
régulières des procédés scientifiques qu'on 
pourrait parvenir à se former un bon système 
d'habitudes intellectuelles ; ce qui est pour- 
tant le but essentiel de l'étude de la méthode. 
Je n'ai pas besoin d'insister davantage en ce 
moment sur un sujet qui reviendra fréquem- 
ment dans toute la durée de ce cours, et à 
l'égard duquel je présenterai spécialement de 
nouvelles considérations dans la prochaine le- 
çon. 

Tel doit être le premier grand résultat di- 
rect de la philosophie positive, la manifesta- 
tion par expérience des lois que suivent dans 
leur accomplissement nos fonctions intellec- 
tuelles, et, par suite, la connaissance précise 
des règles générales convenables pour procé- 
der sûrement à la recherche de la vérité. 

Une seconde conséquence, non moins im- 
portante, et d'un intérêt bien plus pressant, 
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qu'est nécessairement destiné à produire au- 
jourd'hui l'établissement de la philosophie po- 
sitive définie dans ce discours, c'est de prési- 
der à la refonte générale de notre système 
d'éducation. 

En effet, déjà les bons esprits reconnaissent 
unanimement la nécessité de remplacer notre 
éducation européenne, encore essentiellement 
théologique, métaphysique et littéraire, par 
une éducation positive, conforme à l'esprit de 
notre époque, et adaptée aux besoins de la ci- 
vilisation moderne. Les tentatives variées qui 
se sont multipliées de plus en plus depuis un 
siècle, particulièrement dans ces derniers 
temps, pour répandre et pour augmenter sans 
cesse l'instruction positive, et auxquelles les 
divers gouvernements européens se sont tou- 
jours associés avec empressement quand ils 
n'en ont pas pris l'initiative, témoignent assez 
que, de toutes parts, se développe le sentiment 
spontané de cette nécessité. Mais, tout en se- 
condant autant que possible ces utiles entre- 
prises, on ne doit pas se dissimuler que, dans 
l'état présent de nos idées, elles ne sont nulle- 
ment susceptibles d'atteindre leur but princi- 
pal, la régénération fondamentale de l'éduca- 
tion générale. Car la spécialité exclusive, 
l'isolement trop prononcé, qui caractérisent 
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encore notre manière de concevoir et de culti- 
ver les sciences, influent nécessairement à un 
haut degré sur la manière de les exposer dans 
renseignement. Qu'un bon esprit veuille au- 
jourd'hui étudier les principales branches de 
la philosophie naturelle, afin de se former un 
système général d'idées positives, il sera obligé 
d'étudier séparément chacune d'elles d'après 
le même mode et dans le même détail que s'il 
voulait devenir spécialement ou astronome, 
ou chimiste, etc. ; ce qui rend une telle éduca- 
tion presque impossible et nécessairement fort 
imparfaite, même pour les plus hautes intelli- 
gences placées dans les circonstances les plus 
favorables. Une telle manière de procéder se- 
rait donc tout à fait chimérique, relativement 
à l'éducation générale. Et néanmoins celle-ci 
exige absolument un ensemble de conceptions 
positives sur toutes les grandes classes de phé- 
nomènes naturels. C'est un tel ensemble qui 
doit devenir désormais, sur une échelle plus 
ou moins étendue, même dans les masses 
populaires, la base permanente de toutes les 
combinaisons humaines ; qui doit, en un mot, 
constituer l'esprit général de nos descendants. 
Pour que la philosophie naturelle puisse ache- 
ver la régénération, déjà si préparée, de no- 
tre système intellectuel, il est donc indispen- 
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sable que les différentes sciences donl elle se 
compose, présentées à toutes les intelligences 
comme les diverses branches d'un tronc uni- 
que, soient réduites d'abord à ce qui constitue 
leur esprit, c'est-à-dire à leurs méthodes prin- 
cipales et à leurs résultats les plus importants. 
Ce n'est qu'ainsi que l'enseignement des 
sciences peut devenir, parmi nous, la base 
d'une nouvelle éducation générale vraiment 
rationnelle. Qu'ensuite à cette instruction fon- 
damentale s'ajoutent les diverses études scien- 
tifiques spéciales, correspondantes aux diver- 
ses éducations spéciales qui doivent succéder à 
l'éducation générale, cela ne peut évidemment 
être mis en doute. Mais la considération es- 
sentielle que j'ai Voulu indiquer ici consiste 
en ce que toutes ces spécialités, même pénible- 
ment accumulées, seraient nécessairement in- 
suffisantes pour renouveler réellement le sys- 
tème de notre éducation, si elles ne reposaient 
sur la base préalable de cet enseignement gé- 
néral, résultat direct de la philosophie positive 
définie dans ce discours. 

Non-seulement l'étude spéciale des généra- 
lités scientifiques est destinée à réorganiser 
l'éducation, mais elle doit aussi contribuer 
aux progrès particuliers des diverses sciences 
positives ; ce qui constitue la troisième pro- 
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priélé fondamentale que je me suis proposé de 
signaler. 

En effet, les divisions que nous établissons 
entre nos sciences, sans être arbitraires, 
comme quelques-uns le croient, sont essen- 
tiellement artificielles. En réalité, le sujet de 
toutes nos recherches est un ; nous ne le parta- 
geons que dans la vue de séparer les difficul- 
tés pour les mieux résoudre. Il en résulte plus 
d'une fois que, contrairement à nos réparti- 
tions classiques, des questions importantes 
exigeraient une certaine combinaison de plu- 
sieurs points de tue spéciaux, qui ne peut 
guère avoir lieu dans la constitution actuelle 
du monde savant ; ce qui expose à laisser ces 
problèmes sans solution beaucoup plus long- 
temps qu'il ne serait nécessaire. Un tel incon- 
vénient doit se présenter surtout pour les doc- 
trines les plus essentielles dé chaque science 
positive en particulier. On en peut citer aisé- 
ment des exemples très-marquants, que je si- 
gnalerai soigneusement, à mesure que le dé- 
veloppement naturel de ce cours nous les 
présentera. 

J'en pourrais citer, dans le passé, un 
exemple éminemment mémorable, en con- 
sidérant l'admirable conception de Des- 
caries relative à la géométrie analytique. 
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Celte découverte fondamentale, qui a changé 
la face de la science mathématique, et 
dans laquelle on doit voir le véritable 
germe de tous les grands progrès ultérieurs, 
quest-elle autre chose que le résultat d'un 
rapprochement établi ^entre deux sciences con- 
çues jusqu'alors d'une manière isolée? Mais 
l'observation sera plus décisive en la faisant 
porter sur des questions encore pendantes* 

Je me bornerai ici à choisir, dans la chimie, 
la doctrine si importante des proportions défi- 
nies. Certainement, la mémorable discussion 
élevée de nos jours, relativement au principe 
fondamental de cette théorie, ne saurait en- 
core, quelles que soient les apparences, être 
regardée comme irrévocablement terminée. 
Car ce n'est pas là, ce me semble, une simple 
question de chimie. Je crois pouvoir avancer 
que, pour obtenir à cet égard une décision 
vraiment définitive, c'est-à-dire pour déter- 
miner si nous devons regarder comme une loi 
de la nature que les molécules se combinent 
nécessairement en nombres fixes, il serait in- 
dispensable de réunir le point de vue chimique 
avec le point de vue physiologique. Ce qui l'in- 
dique, c'est que, de l'aveu même des illustres 
chimistes qui ont le plus puissamment contri- 
bué à la formation de cette doctrine, on peut 
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dire tout au plus qu'elle se vérifie constam- 
ment dans la composition des corps inorgani- 
ques; mais elle se trouve au moins aussi cons- 
tamment en défaut dans les composés 
organiques, auxquels il semble jusqu'à présent 
tout à fait impossible de l'étendre. Or, avant 
d'ériger cette théorie en un principe réelle- 
ment fondamental, ne faudra-t-il'pas d'abord 
s'être rendu compte de cette immense excep- 
tion? Ne tiendrait-elle pas à ce même carac- 
tère général, propre à tous les corps organisés, 
qui fait que, dans aucun de leurs phénomènes, 
il n'y a lieu à concevoir des nombres invaria- 
bles? Quoi qu'il en soit, un ordre tout nouveau 
de considérations, appartenant également à la 
chimie et à la physiologie, est évidemment né- 
cessaire pour décider finalement, d'une ma- 
nière quelconque, cette grande question de 
philosophie naturelle. 

Je crois convenable d'indiquer encore ici un 
second exemple de même nature, mais qui, se 
rapportant à un sujet de recherches bien plus 
particulier, est encore plus concluant pour 
montrer l'importance spéciale de la philoso- 
phie positive dans la solution des questions 
qui exigent la combinaison de plusieurs 
sciences. Je le prends aussi dans la chimie. Il 
s'agit de la question, encore indécise, qui con- 
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siste à déterminer si l'azote doit être regardé, 
dans l'état présent de nos connaissances, 
comme un corps simple. ou comme un corps 
composé. Vous savez par quelles considéra- 
tions purement chimiques l'illustre Berzélius 
est parvenu à balancer l'opinion de presque 
tous les chimistes actuels, relativement à la 
simplicité de ce gaz. Mais ce que je ne dois pas 
négliger de faire particulièrement remarquer, 
c'est Tinfluence exercée à ce sujet sur l'esprit 
de Berzélius, comme il en fait lui-même le 
précieux aveu, par cette observation physiolo- 
gique, que les animaux qui se nourrissent de 
matières non azotées renferment dans la com- 
position de leurs tissus tout autant d'azote que 
les animaux carnivores. Il est clair, en effet, 
d'après cela, que, pour décider réellement si 
l'azote est ou non un corps simple, il faudra 
nécessairement faire intervenir la physiologie, 
et combiner, avec les considérations chimiques 
proprement dites, une série de recherches 
neuves sur la relation entre la composition des 
corps vivants et leur mode d'alimentation. 

Userait maintenant superflu de multiplier 
davantage les exemples de ces problèmes de 
nature multiple, qui ne sauraient être résolus 
que par l'intime combinaison de plusieurs 
sciences cultivées aujourd'hui d'une manière 

A. Coûte. Principes. " 8 
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tout à fait indépendante. Ceux que je viens de 
citer suffisent pour faire sentir, en général, 
l'importance de la fonction que doit remplir 
dans le perfectionnement de chaque science 
naturelle en particulier la philosophie positive, 
immédiatement destinée à organiser d'une 
manière permanente de telles combinaisons, 
qui ne pourraient se former convenablement 
sans elle. 

Enfin, une quatrième et dernière propriété 
fondamentale que je dois faire remarquer dès 
ce moment dans ce que j'ai appelé la philoso- 
phie positive, et qui doit sans doute lui mériter 
plus que toute autre l'attention générale, 
puisqu'elle est aujourd'hui la plus importante 
pour la pratique, c'est qu'elle peut être con- 
sidérée comme la seule base solide de la réor- 
ganisation sociale qui doit terminer l'état de 
crise dans lequel se trouvent depuis si long- 
temps les nations les plus civilisées. La der- 
nière partie de ce cours sera spécialement 
consacrée à établir cette proposition, en la 
développant dans toute son étendue. Mais l'es- 
quisse générale du grand tableau que j'ai en- 
trepris d'indiquer dans ce discours manquerait 
d'un de ses éléments les plus caractéristiques, 
si je négligeais de signaler ici une considéra- 
tion aussi essentielle. 
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Quelques réflexions bien simples suffiront 
pour justifier ce qu'une telle qualification pa- 
raît d abord présenter de trop ambitieux. 

Ce n'est pas aux lecteurs de cet ouvrage que 
je croirai jamais devoir prouver que les idées 
gouvernent et bouleversent le monde, ou, eu 
d'autres termes, que tout le mécanisme social 
repose finalement sur des opinions. Ils savent 
surtout que la grande crise politique et morale 
des sociétés actuelles tient, en dernière analyse, 
à l'anarchie intellectuelle. Notre mal le plus 
grave consiste, en effet, dans cette profonde 
divergence qui existe maintenant entre tous 
les esprits relativement à toutes les maximes 
fondamentales dont la fixité est la première 
condition d'un véritable ordre social. Tant 
que les intelligences individuelles n'auront pas 
adhéré par un assentiment unanime à un cer- 
tain nombre d'idées générales capables de 
former une doctrine sociale commune, on ne 
peut se dissimuler que l'état des nations res- 
tera, de toute nécessité, essentiellement révo- 
lutionnaire, malgré tous les palliatifs politiques 
qui pourront être adoptés, et ne comportera 
réellement que des institutions provisoires. Il 
est également certain que, si cette réunion des 
esprits dans une même communion de prin- 
cipes peut une fois être obtenue, les instifu- 
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tions convenables en découleront nécessaire- 
ment, sans donner lien à anenne secousse 
grave, le plu» grand désordre étant déjà dissipé 
par ce seul fait. C'est donc là que doit se 
porter principalement l'attention de Ions cenx 
qui sentent l'importance d'un état de choses 
vraiment normal. 

Maintenant, du point de vue élevé où nous 
ont placés graduellement les diverses considé- 
rations indiquées dans ce discours, il est aisé à 
la fois et de caractériser nettement dans son 
intime profondeur l'état présent des sociétés, 
el d'en déduire par quelle voie on peut le 
changer essentiellement. En me rattachant à 
la loi fondamentale énoncée au commencement 
de ce discours, je crois pouvoir résumer exac- 
tement toutes les observations relatives à la 
situation actuelle de la société, en disant sim- 
plement que le désordre actuel des intelli- 
gences tient, en dernière analyse, à l'emploi 
simultané des trois philosophies radicalement 
incompatibles : la philosophie théologique, la 
philosophie métaphysique et la philosophie 
positive. Il est clair, en effet, que, si Tune 
quelconque de ces trois philosophies obtenait 
en réalité une prépondérance universelle et 
complète, il y aurait un ordre social déter- 
miné, tandis que le mal consiste surtout dans 
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l'absence de (ouïe véritable organisation. C'est 
la coexistence de ces trois philosophies oppo- 
sées qui empêche absolument de s'entendre 
sur aucun point essentiel. Or, si cette manière 
de voir est exacte, il ne s'agit plus que de 
savoir laquelle des trois philosophies peut et 
doit prévaloir par la nature des choses ; tout 
homme sensé devra ensuite, quelles qu'aient 
pu être, avant l'analyse de la question, ses 
opinions particulières, s'efforcer de concourir 
à son triomphe. La recherche étant une fois 
réduite à ces termes simples, elle ne paraît pas 
devoir rester longtemps incertaine; car il est 
évident, par toutes sortes de raisons dont j'ai 
indiqué dans ce discours quelques-unes des 
principales, que la philosophie positive est 
seule destinée à prévaloir selon le cours ordi- 
naire des choses. Seule elle a été, depuis une 
longue suite de siècles, constamment en pro- 
grès, tandis que ses antagonistes ont été cons- 
tamment en décadence. Que ce soit à tort ou à 
raison, peu importe ; le fait général est incon- 
testable, et il suffit. On peut le déplorer, mais 
non le détruire, ni par conséquent le négliger, 
sous peine de ne se livrer qu'à des spéculations 
illusoires. Cette révolution générale de l'esprit 
humain est aujourd'hui presque entièrement 
accomplie: il ne reste plus, comme je l'ai 

8. 
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expliqua, qu'à compléter la philosophie posi- 
tive en y comprenant l'étude des phénomènes 
sociaux, et ensuite à la résumer en un seul 
corps de doctrine homogène. Quand ce double 
travail sera suffisamment avancé, le triomphe 
définitif de la philosophie positive aura lieu 
spontanément, et rétablira l'ordre dans la so- 
ciété. La préférence si prononcée que presque 
tous les esprits, depuis les plus élevés jus- 
qu'aux plus vulgaires, accordent aujourd'hui 
aux connaissances positives sur les conceptions 
vagues et mystiques, présage assez l'accueil 
que recevra cette philosophie, lorsqu'elle aura 
acquis la seule qualité qui lui manque encore, 
un caractère de généralité convenable. 

En résumé, la philosophie théologique et la 
philosophie métaphysique se disputent aujour- 
d'hui la tâche, trop supérieure aux forces de 
l'une et de l'autre, de réorganiser la société; 
c'est entre elles seules que subsiste encore la 
lutte, sous ce rapport. La philosophie positive 
n'est intervenue jusqu'ici dans la contestation 
que pour les critiquer toutes deux, et elle s'en 
est assez bien acquittée pour les discréditer 
entièrement. Mettons-la enfin en état de pren- 
dre un rôle actif, sans nous inquiéter plus 
longtemps de débats devenus inutiles. Com- 
plétant la vaste opération intellectuelle com- 
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mencée par Bacon, par Descartes et par Ga- 
lilée, construisons directement le système 
d'idées générales que cette philosophie est dé- 
sormais destinée à faire indéfiniment prévaloir 
dans l'espèce humaine, et la crise révolution- 
naire qui tourmente les peuples civilisés sera 
essentiellement terminée. 

Tels sont les quatre points de vue principaux 
sous lesquels j'ai cru devoir indiquer dès ce 
moment l'influence salutaire delà philosophie 
positive, pour servir de complément essentiel 
à la définition générale que j'ai essayé d'en 
exposer. 

Avant de terminer, je désire appeler un 
instant l'attention sur une dernière réflexion 
gui-«u semble convenable pour éviter, autant 
que possible, qu'on se forme d'avance une opi- 
nion erronée de la nature de ce cours. 

En assignant pour but à la philosophie po- 
sitive de résumer en un seul corps de doctrine 
homogène l'ensemble des connaissances ac- 
quises, relativement aux différents ordres de 
phénomènes naturels, il était loin de ma pen- 
sée de vouloir procéder à l'étude générale de 
ces phénomènes en les considérant tous comme 
des effets divers d'un principe unique, comme 
assujettis à une seule et même loi. Quoique 
je doive traiter spécialement cette question 



iéO HT Dt COCBS. — SATURE ET IIP0ETA5CE 

dans la prochaine leçon, je crois devoir, dès à 
présent, en faire la déclaration, afin de pré- 
venir les reproches 1res- mal fondés que pour- 
raient m 'adresser ceux qui, sur un faux 
aperçu, classeraient ce cours parmi ces tenta- 
tives d'explication universelle qu'on voit éclore 
journellement de la part d'esprits entièrement 
étrangers aux méthodes et aux connaissances 
scientifiques. Jl ne s'agit ici de rien de sem- 
blable; et le développement de ce cours en 
fournira la preuve manifeste à tous ceux chez 
lesquels les éclaircissements contenus dans ce 
discours auraient pu laisser quelques doutes à 
cet égard. 
^ £j)ans ma profonde conviction personnelle, 
je considère ces entreprises d'explication uni- 
verselle de tous les phénomènes par une loi 
unique comme éminemment chimériques, 
même quand elles sont tentées par les intelli- 
gences les plus compétentes. Je crois que les 
moyens de l'esprit humain sont trop faibles, et 
T univers trop compliqué pour qu'une telle per- 
fection scientifique soit jamais à notre poffëe, 
et je pense, d'ailleurs, qu'on se forme généra- 
lement une idée très-exagérée des avantages 
qui en résulteraient nécessairement, si elle était 
possible. Dans tous les cas, il me semble évi- 
dent que, vu l'état présent de nos connaissais 
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ces, nous en sommes encore beaucoup trop 
loin pour que de telles tentatives puissent être 
raisonnables avant un laps de temps considé- 
rable. Car, si on pouvait espérer d'y parvenir, 
ce ne pourrait être, suivant moi, qu'en ratta- 
chant tous les phénomènes naturels à la loi. 
positive la plus générale que nous connaissions, 
la loi de la gravitation, qui lie déjà tous les: 
phénomènes astronomiques à une partie de 
ceux de la physique terrestre. Laplace a 
exposé effectivement une conception par la- 
quelle on pourrait ne voir dans les phénomè- 
nes chimiques que de simples efiets molécu- 
laires de l'attraction newtonienne, modifiée 
par la figure et la position mutuelle des ato- 
meg; Mais, outre l'indétermination dans 
laquelle resterait probablement toujours cette 
conception, par l'absence des données essen- 
tielles relatives à la constitution intime des 
éorps, il est presque certain que la difficulté 
de l'appliquer serait telle, qu'on serait obligé 
de maintenir, comme artificielle, la division 
aujourd'hui établie comme naturelle entre 
l'astronomie et la chimie. Aussi Laplace n'a-t-il 
présenté celte idée que comme un simple jeu 
philosophique, incapable d'exercer réellement 
aucune influence utile sur les progrès de la 
science chimique. Il y a plus, d'ailleurs ; car, 
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même en supposant vaincue cette insurmon- 
table difficulté, on n'aurait pas encore atteint 
à l'unité scientifique, puisqu'il faudrait ensuite 
tenter de rattacher à la même loi l'ensemble 
des phénomènes physiologiques ; ce qui, cer- 
tes, ne serait pas la partie la moins difficile de 
l'entreprise. Et néanmoins, l'hypothèse que 
nous venons de parcourir serait, tout bien 
considéré, la plus favorable à cette unité si 
désirée. 

Je n'ai pas besoin de plus grands détails pour 
achever de convaincre que le but de ce cours 
n'est nullement de présenter tous les phéno- 
mènes naturels comme étant au fond identi- 
ques, sauf la variété des circonstances. La 
philosophie positive serait sans doute plus par- 
faite s'il pouvait en être ainsi. Mais celle con- 
dition n'est nullement nécessaire à sa formation 
systématique, non plus qu'à la réalisation des 
grandes et heureuses conséquences que nous 
l'avons vue destinée à produire. Il n'y a d'unité 
indispensable pour cela que l'unité de mé- 
thode, laquelle peut et doit évidemment 
exister, et se trouve déjà établie en majeure 
partie. Quant à la doctrine, il n'est pas néces- 
saire qu'elle soit une; il suffit qu'elle soit 
homogène. C'est donc sous le double point de 
vue de l'unité des méthodes et de l'homogé- 
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néité des doctrines que nous considérerons, 
dam-ce cours, les différentes classes de théo- 
ries positives; Tout en tendant à diminuer, le 
plus possible, le nombre des lois générales 
nécessaires à l'explication positivé des phéno- 
mènes naturels, ce qui est, en effet, le but 
philosophique de la science, nous regarderons 
comme téméraire d'aspirer jamais, même pour 
l'avenir le plus éloigné, à les réduire rigou- 
reusement à une seule. 

J'ai tenté, dans ce discours, de déterminer, 
aussi exactement qu'il a été en mon pouvoir, 
le but, l'esprit et l'influence de la philosophie 
posilive. J'ai donc marqué le terme vers lequel 
ont toujours tendu et tendront sans cesse tous 
mes travaux, soit dans ce cours, soit de toute 
autre manière. Personne n'est plus profondé- 
ment convaincu que moi de l'insuffisance de 
mes forces intellectuelles, fussent-elles même 
très- supérieures à leur valeur réelle, pour ré- 
pondre à une tâche aussi vaste et aussi élevée. 
Mais ce qui ne peut être fait ni par un seul 
esprit, ni en une seule vie, un seul peut le pro- 
poser nettement : telle est toute mon ambi- 
tion. 

Ayant exposé le véritable but de ce cours, 
c'est-à-dire fixé le point de vue sous lequel je 
considérerai les diverses branches principales 
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de la philosophie naturelle, je compléterai, 
dans la leçon prochaine, ces prolégomènes 
généraux en passant à l'exposition du plan, 
c'est-à-dire h la détermination de l'ordre en- 
cyclopédique qu'il convient d'établir entre les 
diverses classes des phénomènes naturels, et 
par conséquent entre les sciences positives cor- 
respondantes. 



DEUXIÈME LEÇON 

Sommaire. — Exposition du plan de ce cours, ou considérations 
générales sur la hiérarchie des sciences positives. 



Après avoir caractérisé aussi exactement 
que possible, dans la leçon précédente, les 
considérations à présenter dans ce cours sur 
toutes les branches principales de la philo- 
sophie naturelle, il faut déterminer mainte- 
nant le plan que nous devons suivre, c'est- 
à-dire la classification rationnelle la plus 
convenable à établir entre les différentes 
sciences positives fondamentales, pour les 
étudier successivement sous le point de vue 
que nous avons fixé. Cette seconde discus- 
sion générale est indispensable pour achever 
de faire connaître dès l'origine le véritable 
esprit de ce cours. 

On conçoit aisément d'abord qu'il ne s'agit 
pas ici de faire la critique, malheureusement 
trop facile, des nombreuses classifications qui 
ont été proposées successivement depuis deux 
siècles, pour le système général des connais- 
sances humaines, envisagé dans toute son 

À. Comte. Principes. 9 
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étendue. On est aujourd'hui bien convaincu 
que loutes les échelles encyclopédiques cons- 
truites, comme celles de Bacon et de d'Alem- 
bert, d'après une distinction quelconque des 
diverses facultés de l'esprit humain, sont par 
cela seul radicalement vicieuses, même quand 
celle distinclion n'est pas, comme il arrive 
souvent, plus subtile que réelle ; car, dans 
chacune de ses sphères d'activité, notre enten- 
dement emploie simultanément toutes ses fa- 
cultés principales. Quant à toutes les autres 
classifications proposées, il suffira d'observer 
que les différentes discussions élevées à ce 
sujet ont eu pour résultat définitif de montrer 
dans chacune des vices fondamentaux, tel- 
lement qu'aucune n'a pu obtenir un assen- 
timent unanime, et qu'il existe à cet égard 
presque autant d'opinions que d'individus. Ces 
diverses tentatives ont même été, en général, 
si mal conçues, qu'il en est résulté involon- 
tairemcol dans la plupart des bons esprits une 
prévention défavorable contre toute entre- 
prise de ce genre. 

Sans nous arrêter davantage sur un fait si 
bien constaté, il est plus essentiel d'en re- 
chercher la cause. Or, on peut aisément 
s'expliquer la profonde imperfection de ces 
tentatives encyclopédiques, si souvent renou- 
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velées jusqu'ici. Je n'ai pas besoin de faire ob- 
server que, depuis le discrédit général dans 
lequel sont tombés les travaux de celte nature 
par suite du peu de solidité des premiers pro- 
jets, ces classifications ne sont conçues le plus 
souvent que par des esprits presque entière- 
ment étrangers à la connaissance des objets h 
classer. Sans avoir égard à cette considération 
personnelle, il en est une beaucoup plus im- 
portante, puisée dans la nature même du sujet, 
et qui montre clairement pourquoi il n'a pas 
été possible jusqu'ici de s'élever à une concep- 
tion encyclopédique véritablement satisfai- 
sante. Elle consiste dans le défaut d'homo- 
généité qui a toujours existé jusqu'à ces der- 
niers temps entre les différentes parties du 
système intellectuel, les unes étant succes- 
sivement devenues positives, tandis que les au- 
tres restaient théologiques ou métaphysiques. 
Dans un état de choses aussi incohérent, il 
était évidemment impossible d'établir aucune 
classification rationnelle. Comment parvenir 
à disposer, dans un système unique, des con- 
ceptions aussi profondément contradictoires ? 
C'est une difficulté contre laquelle sont venus 
échouer nécessairement tous les classificateurs, 
sans qu'aucun l'ait aperçue distinctement. Il 
était bien sensible néanmoins, pour qui- 
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conque eût bien connu la véritable situation 
de l'esprit humain, qu'une telle entreprise 
était prématurée, et qu'elle ne pourrait être 
tentée avec succès que lorsque toutes nos con- 
ceptions principales seraient devenues po- 
sitives. 

Cette condition fondamentale pouvant main- 
tenant être regardée comme remplie, d'après 
les explications données dans la leçon précé- 
dente, il est dès lors possible de procéder à 
une disposition vraiment rationnelle et du- 
rable d'un système dont toutes les parties sont 
enfin devenues homogènes. 

D'un autre côté, la théorie générale des 
classifications, établie dans ces derniers temps 
par les travaux philosophiques des botanistes 
et des zoologistes, permet d'espérer un succès 
réel dans un semblable travail, en nous offrant 
un guide certain par le véritable principe fon- 
damental de l'art de classer, qui n'avait ja- 
mais été conçu distinctement jusqu'alors. 
Ce principe est une conséquence nécessaire 
de la seule application directe de la méthode 
positive à la question même des classifications, 
qui, comme toute autre, doit être traitée par 
observation, au lieu d'être résolue par des 
considérations à priori. 11 consiste en ce que 
la classification doit ressortir de l'élude même 



HIÉRARCHIE DES SCIENCES POSITIVES. 149 

des objets à classer, et être déterminée par les 
affinités réelles et l'enchaînement naturel qu'ils 
présentent, de telle sorte .que cette classifica- 
tion soit elle-même l'expression du fait le 
plus général, manifesté par la comparaison 
approfondie des objets qu'elle embrasse. 

Appliquant cette règle fondamentale au cas 
actuel , c'est donc d'après la dépendance 
mutuelle qui a lieu effectivement entre les di- 
verses sciences positives, que nous devons 
précéder à leur classification ; et cette dépen- 
dance, pour être réelle, ne peut résulter que 
de celle des phénomènes correspondants. 

Mais, avant d'exécuter, dans un tel esprit 
d'observation, cette importante opération en- 
cyclopédique, il est indispensable, pour ne 
pas nous égarer dans un travail trop étendu, 
de circonscrire avec plus de précision que 
nous ne l'avons fait jusqu'ici, le sujet propre 
de la classification proposée. 

Tous les travaux humains sont, ou de spé- 
culation, ou d'action. Ainsi, la division la plus 
générale de nos connaissances réelles consiste 
à les distinguer en théoriques et pratiques. 
Si nous considérons d'abord cette première 
division, il est évident que c'est seulement des 
connaissances théoriques qu'il doit être ques- 
tion dans un cours de la nature de celui-ci; 
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car il ne s'agit point d'observer le système 
entier des notions humaines, mais unique- 
ment celui des copeeptions fondamentales 
sur les divers ordres de phénomènes, qui four- 
nissent une base solide à toutes nos autres 
combinaisons quelconques, et qui ne sont, à 
leur tour, fondées sjur aucun système intel- 
lectuel, antécédent. Or, dans un tel tra- 
vail, c'est la spéculation qu'il faut considérer, 
et non l'application, si ce n'est en tant que 
celle-ci peut éclaircir la première. C'est là 
probablement ce qu'entendait Bacon, quoi- 
que fort imparfaitement, par celte philoso- 
phie première qu'il indique comme devant 
être extraite de l'ensemble des sciences, 
et qui a été si diversement et toujours si 
étrangement conçue par les métaphysiciens 
qui ont entrepris de commenter sa pensée. 

Sans doute, quand on envisage l'ensemble 
complet des travaux de tout genre de l'espèce 
humaine, on doit concevoir l'étude de la 
nature comme destinée à fournir la véritable 
base rationnelle de l'action de l'homme sur la 
nature, puisque la connaissance des lois des 
phénomènes, dont le résultat constant est de 
nous les faire prévoir, peut seule évidemment 
nous conduire, dans la vie active, à les modi- 
fier à noire avantage les uns par les autres. 
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Nos moyens naturels et directs pour agir sur 
les corps qui nous entourent sont extrêmement 
faibles et tout à fait disproportionnés à nos 
besoins. Toutes les fois que nous parvenons à 
exercer une grande action, c'est seulement 
parce que la connaissance des lois naturelles 
nous permet d'introduire, parmi les circons- 
tances déterminées sous l'influence desquelles 
s'accomplissent les divers phénomènes, quel- 
ques éléments modificateurs, qui, quelque fai- 
bles qu'ils soient en eux-mêmes, suffisent, 
dans certains cas, pour faire tourner à notre 
satisfaction les résultats définitifs de l'en- 
semble des causes extérieures. En résumé, 
science, doù prévoyance; prévoyance, doù ac- 
tion : telle est la formule très-simple qui 
exprime, d'une manière exacte, la relation 
générale de la science et de Y art, en prenant 
ces deux expressions dans leur acception 
totale. 

Mais, malgré l'importance capitale de cette 
relation, qui ne doit jamais être méconnue, 
ce serait se former des sciences une idée 
bien imparfaite que de les concevoir seule- 
ment comme les bases des arts, et c'est à quoi 
malheureusement on n'est que trop enclin de 
nos jours. Quels que soient les immenses ser- 
vices rendus à l'industrie par les théories scienli- 
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fiques, quoique, suivant l'énergique expression 
de Bacon, la puissance soit nécessairement 
proportionnée à la connaissance, nous ne 
devons pas oublier que les sciences ont, avant 
tout une destination plus directe et plus éle- 
vée, celle de satisfaire au besoin fondamental 
qu'éprouve notre intelligence de connaître les 
lois des phénomènes. Pour sentir combien 
ce besoin est profond et impérieux, il suffit 
de penser un instant aux effets physiologiques 
de Y êtonnement , et de considérer que la sen- 
sation la plus terrible que nous puissions 
éprouver est celle qui se produit toutes les fois 
qu'un phénomène nous semble s'accomplir 
contradictoirement aux lois naturelles qui 
nous sont familières. Ce besoin de disposer 
les faits dans un ordre que nous puissions 
concevoir avec facilité (ce qui est l'objet pro- 
pre de toutes les théories scientifiques) est 
tellement inhérent à noire organisation, que, 
si nous ne parvenions pas à le satisfaire par des 
conceptions positives, nous retournerions iné- 
vitablement aux explications théologiques et 
métaphysiques auxquelles il a primitivement 
donné naissance, comme je l'ai exposé dans 
la dernière leçon. 

J'ai cru devoir signaler expressément dès 
ce moment une considération qui se repro- 
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duira fréquemment dans toute la suite de ce 
cours, afin d'indiquer la nécessité de se 
prémunir contre la trop grande influence 
des habitudes actuelles, qui tendent à em- 
pêcher qu'on se forme des idées justes et no- 
bles de l'importance et de la destination des 
sciences. Si la puissance prépondérante de 
notre organisation ne corrigeait, même invo- 
lontairement, dans l'esprit des savants, ce qu'il 
y a sous ce rapport d'incomplet et d'étroit 
dans la tendance générale de notre époque, 
l'intelligence humaine, réduite à ne s'occuper 
que de recherches susceptibles d'une utilité 
pratique immédiate, se trouverait par cela 
seul, comme Ta très-justement remarqué Con- 
dorcet, tout à fait arrêtée dans ses progrès, 
même à l'égard de ces applications auxquelles 
on aurait imprudemment sacrifié les travaux 
purement spéculatifs ; car les applications les 
plus importantes dérivent constamment de 
théories formées dans une simple intention 
scientifique, et qui souvent ont été cultivées 
pendant plusieurs siècles sans produire aucun 
résultat pratique. On en peut citer un exemple 
bien remarquable dans les belles spéculations 
des géomètres grecs sur les sections coniques, 
qui, après une longue suite de générations, 
ont servi, en déterminant la rénovation de l'as- 

9. 
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tronomie, à conduire finalement l'art de la 
navigation au degré de perfectionnement qu'il 
a atteint dans ces derniers temps, et auquel 
il ne serait jamais parvenu sans les travaux si 
purement théoriques d'Archimède et d'Apollo- 
nius; tellement que Condorcet a pu dire avec 
raison à cet égard ; a Le matelot, qu'une 
u exacte observation de la longitude préserve 
« du naufrage, doit la vie à une théorie con- 
« çue, deux mille ans auparavant, par des 
« hommes de génie qui avaient en vue de 
« simples spéculations géométriques. » 

Il est donc évident qu'après avoir conçu, 
d'une manière générale, l'étude de la nature 
comme servant de base rationnelle à l'action 
sur la nature, l'esprit humain doit procéder 
aux recherches théoriques, eu faisant com- 
plètement abstraction de toute considération 
pratique ; car nos moyens pour découvrir la 
vérité soqt tellement faibles, que, si nous ne 
les concentrions pas exclusivement vers ce 
but, et si, en cherchant la vérité, nous nous 
imposions en même temps la condition étran- 
gère d'y trouver une utilité pratique immé- 
diate, il nous serait presque toujours impos- 
sible d'y parvenir. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que l'en- 
semble de nos connaissances sur la nature, et 



HIÉRARCHIE DES SCIENCES POSITIVES. 155 

celui des procédés que nous en déduisons 
pour la modifier à notre avantage, forment 
deux systèmes essentiellement distincts par 
eux-mêmes, qu'il est convenable de concevoir 
et de cultiver séparément. En outre, le pre- 
mier système étant la base du second, c'est 
évidemment celui qu'il convient de considérer 
d'abord dans une élude méthodique, même 
quand on se proposerait d'embrasser la tota- 
lité des connaissances humaines, tant d'appli- 
cation que de spéculation. Ce système théori- 
que me parait devoir constituer exclusivement 
aujourd'hui le sujet d'un cours vraiment ra- 
tionnel de philosophie positive; c'est ainsi du 
moins que je le conçois. Sans doute, il serait 
possible d'imaginer un cours plus étendu, por- 
tant à la fois sur les généralités théoriques et sur 
les généralités pratiques. Mais je ne pense pas 
qu'une telle entreprise, même indépendam- 
ment de son étendue, puisse être convena- 
blement tentée dans l'état présent de 1 esprit 
humain. Elle me semble, en effet, exiger préa- 
lablement un travail très-important et d'une 
nature toute particulière, qui n'a pas encore 
été fait, celui de former, d'après les théories 
scientifiques proprement dites, les conceptions 
spéciales destinées à servir de bases directes 
aux procédés généraux de la pratique. 
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Au degré de développement déjà atteint par 
notre intelligence, ce n'est pas immédiatement 
que les sciences s'appliquent aux arts, du 
moins dans les cas les plus parfaits; il existe 
enlre ces deux ordres d'idées un ordre moyen, 
qui, encore mal déterminé dans son caractère 
philosophique, est déjà plus sensible quand 
on considère la classe sociale qui s'en occupe 
spécialement. Entre les savants proprement 
dits et les directeurs effectifs des travaux pro- 
ductifs, il commence à se former de nos jours 
une classe intermédiaire, celle des ingénieurs, 
dont la destination spéciale est d'organiser les 
relations de la théorie et de la pratique. Sans 
avoir aucunement en vue le progrès des con- 
naissances scientifiques, elle les considère dans 
leur état présent pour en déduire les appli- 
cations industrielles dont elles sont suscep- 
tibles. Telle est du moins la tendance naturelle 
des choses, quoiqu'il y ail encore à cet égard 
beaucoup de confusion. Le corps de doctrine 
propre à cette classe nouvelle, et qui doit 
constituer les véritables théories directes des 
différents arts, pourrait sans doute donner lieu 
à des considérations philosophiques d'un grand 
intérêt et d'une importance réelle. Mais un 
travailqui les embrasserait conjointement avec 
celles fondées sur les sciences proprement dites, 
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serait aujourd'hui tout à fait prématuré ; car 
ces doctrines intermédiaires entre la théorie 
pure et la pratique directe ne sont point en- 
core formées ; il n'en existe jusqu'ici que 
quelques élémentsimparfaits,relatifsauxjscien- 
ces et aux arts les plus avancés, et qui per- 
mettent seulement de concevoir la nature et 
la possibilité de semblables travaux pour l'en- 
semble des opérations humaines. C'est ainsi, 
pour en citer ici l'exemple le plus important, 
qu'on doit envisager la belle conception de 
Monge , relativement à la géométrie des- 
criptive, qui n'est réellement autre chose 
qu'une théorie générale des arts de construc- 
tion. J'aurai soin d'indiquer successivement 
le petit nombre d'idées analogues déjà formées 
et d'en faire apprécier l'importance, à mesure 
que le développement naturel de ce cours nous 
les présentera. Mais il est clair que des con- 
ceptions jusqu'à présent aussi incomplètes ne 
doivent point entrer, comme partie essentielle, 
dans un cours de philosophie positive qui ne 
doit comprendre, autant que possible, que des 
doctrines ayant un caractère fixe et nettement 
déterminé. 

On concevra d'autant mieux la difficulté de 
construire ces doctrines intermédiaires que je 
viens d'indiquer, si l'on considère que chaque 
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art dépend non-seulement d'une certaine 
science correspondante, mais à la fois de 
plusieurs, tellement que les arts les plus im- 
portants empruntent des secours directs à 
presque toutes les diverses sciences princi- 
pales. C'est ainsi que la véritable théorie de 
l'agriculture, pour me borner au cas le plus 
essentiel, exige une intime combinaison de con- 
naissances physiologiques, chimiques, physi- 
ques et même astronomiques et mathémati- 
ques : il en est de même des beaux-arts. On 
aperçoit aisément, d'après cette considération, 
pourquoi ces théories n'ont pu encore être 
formées, puisqu'elles supposent le développe- 
ment préalable de toutes les différentes sciences 
fondamentales. Il en résulte également un 
nouveau motif de ne pas comprendre un tel 
ordre d'idées dans un cours de philosophie 
positive, puisque, loin de pouvoir contribuer 
à la formation systématique de cette philoso- 
phie, les théories générales propres aux diffé- 
rents arts principaux doivent, au contraire, 
comme nous le voyons, être vraisemblablement 
plus tard une des conséquences les plus utiles 
de sa construction. 

En résumé, nous ne devons donc considérer 
dans ce cours que les théories scientifiques et 
nullement leurs applications. Mais, avant de 
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procéder à la classification méthodique de ses 
différentes parties* il me reste à exposer, re- 
lativement aux sciences proprement dites, une 
distinction importante, qui achèvera de cir- 
conscrire nettement le sujet propre de l'étude 
que nous entreprenons. 

Il faut distinguer, par rapport à tous les or- 
dres de phénomènes, deux genres de sciences 
naturelles : les unes abstraites, générales, ont 
pour objet la découverte des lois qui régissent 
les diverses classes de phénomènes, en consi- 
dérant tous les cas qu'onpeut concevoir; les 
autres concrètes, particulières, descriptives, 
et qu'on désigne quelquefois sous le nom de 
sciences naturelles proprement dites, consis- 
tent dans l'application de ces lois à l'histoire 
effective des différents êtres existants. Les 
premières sont donc fondamentales, c'est sur 
elles seulement que porteront nos études dans 
ce cours; les autres, quelle que soit leur im- 
portance propre, ne sont réellement que se- 
condaires, et ne doivent point, par conséquent, 
faire partie d'un travail que son extrême 
étendue naturelle nous oblige à réduire au 
moindre développement possible. . 

La distinction précédente ne peut présenter 
aucune obscurité aux esprits qui ont quelque 
connaissance spéciale des différentes sciences 
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positives, puisqu'elle est à peu près l'équiva- 
lent de celle qu'on énonce ordinairement dans 
presque tous les traités scientifiques, en com- 
parant la physique dogmatique à l'histoire 
naturelle proprement dite. Quelques exemples 
suffiront d'ailleurs pour rendre sensible cette 
division, dont l'importance n'est pas encore 
convenablement appréciée. 

On pourra d'abord l'apercevoir très-nette- 
ment eu comparant, d'une part, la physiologie 
générale, et, d'une autre part, la zoologie et 
la botanique proprement dites. Ce sont évi- 
demment, en effet, deux travaux d'un carac- 
tère fort distinct, que d'étudier, en général, 
les lois de la vie, ou de déterminer le mode 
d'existence de chaque corps vivant, en parti- 
culier. Cette seconde étude, en outre, est né- 
cessairement fondée sur la première. 

Il en est de même- de la chimie, par rapport 
à la minéralogie ; la première est évidemment 
la base rationnelle de la seconde. Dans la 
chimie, on considère toutes les combinaisons 
possibles des molécules, et dans toutes les cir- 
constances imaginables; dans la minéralogie, 
on considère seulement celles de ces combi- 
naisous qui se trouvent réalisées dans la cons- 
titution effective du globe terrestre, et sous 
l'influence des seules circonstances qui lui 
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sont propres. Ce qui montre clairement la 
différence du point de vue chimique et du 
point de vue minéralogique, quoique les deux 
sciences portent sur les mêmes objets, c'est 
que la plupart des faits envisagés dans la 
première n'ont qu'une existence artificielle, 
de telle manière qu'un corps, comme le chlore 
ou le potassium, pourra avoir une extrême 
importance en chimie par l'étendue et l'éner- 
gie de ses affinités, tandis qu'il n'en aura 
presque aucune en minéralogie; et récipro- 
quement, un composé, tel que le granit ou le 
quartz, sur lequel porte la majeure partie des 
considérations minéralogiques, n'offrira, sous 
le rapport chimique, qu'un intérêt très-mé- 
diocre. 

Ce qui rend, en général, plus sensible en- 
core la nécessité logique de cette distinction 
fondamentale entre les deux grandes sections 
de la philosophie naturelle, c'est que non-seu- 
lement chaque section de la physique concrète 
suppose la culture préalable de la section cor- 
respondante de la physique abstraite, mais 
qu'elle exige même la connaissance des lois 
générales relatives à tous les ordres de phéno- 
mènes. Ainsi, par exemple, non-seulement 
l'étude spéciale de la terre, considérée sous 
tous les points de vue qu'elle peut présenter 
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effectivement, exige la connaissance préalable 
de la physique et de la chimie, mais elle ne 
peut être faite convenablement, sans y intro- 
duire, d'une part, les connaissances astrono- 
miques, et même, d'une antre part, les con- 
naissances physiologiques ; en sorte qu'elle 
tient au système entier des sciences fond amen- 
taies. Il en est de même de chacune des 
sciences naturelles proprement dites. C'est 
précisément pour ce motif que là. physique con- 
crète a fait jusqu'à présent si peu de progrès 
réels, car elle n'a pu commencer à être étudiée 
d'une manière vraiment rationnelle qu'après 
la physique abstraite, et lorsque toutes les di- 
verses branches principales de celle-ci eurent 
pris leur caractère définitif, ce qui n'a eu lieu 
que de nos jours. Jusqu'alors on n'a pu re- 
. cueillir à ce sujet que des matériaux plus on 
moins incohérents, qui sont même encore fort 
incomplets. Les faits connus ne pourront être 
coordonnés de manière à former de véritables 
théories spéciales des différents êtres de Funi- 
vers, que lorsque la distinction fondamentale 
rappelée ci-dessus sera plus profondément 
senlie et plus régulièrement organisée, et que, 
par suite, les savants particulièrement livrés à 
l'étude des sciences naturelles proprement 
dites auront reconnu la nécessité de fonder 
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leurs recherches sur une connaissance appro- 
fondie de toutes les sciences fondamentales, 
condition qui est encore aujourd'hui fort loin 
d'être convenablement remplie. 

L'examen de celte condition confirme nette- 
ment pourquoi nous devons, dans ce cours de 
philosophie positive, réduire nos considéra- 
tions à l'étude des sciences générales, sans 
embrasser en même temps les sciences descrip- 
tives ou parliculières. On voit naître ici, en 
effet, une nouvelle propriété essentielle de 
cette étude propre des généralités de la physi- 
que abstraite ; c'est de fournir la base ration- 
nelle d'une physique concrète vraiment systé- 
matique. Ainsi, dans l'état présent de l'esprit 
humain, il y aurait une sorte de contradiction 
à vouloir réunir, dans un seul et même cours, 
les deux ordres de sciences. On peut dire, de 
plus, que, quand même la physique concrète 
aurait déjà atteint le degré de perfectionnement 
de la physique abstraite, et que, par suite, il 
serait possible, dans un cours de philosophie 
positive, d'embrasser à la fois Tune et l'autre, 
il n'en faudrait pas moins évidemment com- 
mencer par la section abstraite, qui refera la 
base invariable de l'autre. Il est clair, d'ail- 
leurs, que la seule étude des généralités des 
sciences fondamentales est assez vaste par 
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elle-même, pour qu'il importe d'en écarter, 
autant que possible, toutes les considérations 
qui ne sont pas indispensables ; or, celles rela- 
tives aux sciences secondaires seront toujours, 
quoi qu'il arrive, d'un genre distinct. La phi- 
losophie des sciences fondamentales, présen- 
tant un système de conceptions positives sur 
tous nos ordres de connaissances réelles, suf- 
fit, par cela même, pour constituer cetlephî- 
losophie première que cherchait Bacon, et qui, 
étant destinée à servir désormais de base per- 
manente à toutes les spéculations humaines, 
doit être soigneusement réduite à la plus sim- 
ple expression possible. 

Je n'ai pas besoin d'insister davantage en ce 
moment sur une telle discussion, que j'aurai 
naturellement plusieurs occasions de repro- 
duire dans les diverses parties de ce cours. 
L'explication précédente est assez développée 
pour motiver la manière dont j'ai circonscrit 
le sujet général de nos considérations. 

Ainsi, en résultat de tout ce qui vient d'être 
exposé dans celte leçon, nous voyons : 1° que 
la science humaine se composant, dans son en- 
semble, de connaissances spéculatives et de 
connaissances d'application, c'est seulement 
des premières que nous devons nous occuper 
ici; 2° que les connaissances théoriques ou les 
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sciences proprement dites, se divisant en 
sciences générales et sciences particulières, 
nous devons ne considérer ici que le premier 
ordre, et nous borner à la physique abstraile, 
quelque intérêt que puisse nous présenter la 
physique concrète. 

Le sujet propre de ce cours étant par là 
exactement circonscrit, il est facile mainte- 
nant de procéder à une classification ration- 
nelle vraiment satisfaisante des sciences fon- 
damentales, ce qui constitue la question ency- 
clopédique, objet de cette leçon. 

11 faut, avant tout, commencer par recon- 
naître que, quelque naturelle que puisse être 
une telle classification, elle renferme toujours 
nécessairement quelque chose, sinon d'arbi- 
traire, du moins d'artificiel, de manière à pré- 
senter une imperfection véritable. 

En effet, le but principal que Ton doit avoir 
en vue dans tout travail encyclopédique, c'est 
de disposer les sciences dans Tordre de leur 
enchaînement naturel, en suivant leur dépen- 
dance mutuelle; de telle sorte qu'on puisse les 
exposer successivement, sans jamais être en- 
traîné dans le moindre cercle vicieux. Or, 
c'est une condition qu'il me'paraît impossible 
d'accomplir d'une manière tout à fait rigou- 
reuse. Qu'il me soit permis de donner ici quel- 
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que développement à cette réflexion, que je 
crois importante pour caractériser la véritable 
difficulté de ia recherche qui nous occupe ac- 
tuellement. Cette considération, d'ailleurs, me 

■ 

donnera lieu d'établir, relativement à l'exposi- 
tion de nos connaissances, un principe général 
dont j'aurai plus tard à présenter de fréquentes 
applications. 

Toute science peut être exposée suivant 
deux marches essentiellement distinctes, dont 
tout autre mode d'exposition ne saurait être 
qu'une combinaison, la marche historique, et 
la marche dogmatique. 

Par le premier procédé, on expose succes- 
sivement les connaissances dans Je même 
ordre effectif suivant lequel l'esprit humain 
les a réellement obtenues, et en adoptant, au- 
tant que possible, les mêmes voies. 

Par le second, on présente le système des 
idées tel qu'il pourrait être conçu aujourd'hui 
par un seul esprit, qui, placé au point de vue 
convenable, et pourvu des connaissances suffi- 
sautes, s'occuperait à refaire la science dans 
onenséinble. 

Le premier mode est évidemment celui par 
lequel commence, de toute nécessité, l'étude 
de chaque science naissante; car il présente 
cette propriété, de n'exiger, pour Y exposition 
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des connaissances, aucun nouveau travail dis- 
tinct de celui de leur formation, toute la didac- 
tique se réduisant alors à étudier successive- 
ment, dans l'odre chronologique, les divers 
ouvrages originaux qui ont contribué aux pro- 
grès de la science. 

Le mode dogmatique, supposant, au con- 
traire, que tous ces travaux particuliers ont 
été refondus en un système général, pour être 
présentés suivant un ordre logique plus natu- 
rel, n'est applicable qu'à une science déjà par- 
venue à un assez haut degré de développement. 
Mais, h mesure que la science fait des progrès, 
l'ordre historique d'exposition devient de plus 
en plus impraticable, par la trop longue suite 
d'intermédiaires qu'il obligerait l'esprit à par- 
courir ; tandis que l'ordre dogmatique devient 
de plus en plus possible, en même temps que 
nécessaire, parce que de nouvelles conceptions 
permettent de présenler les découvertes anté- 
rieures sous un point de vue plus direct. 

C'est ainsi, par exemple, que l'éducation 
d'un géomètre de l'antiquité consistait simple- 
ment dans l'étude successive du très-petit 
nombre de traités originaux produits jus- 
qu'alors sur les diverses parties de ta géomé- 
trie, ce qui se réduisait essentiellement aux 
écrits d'Archimède et d'Apollonius ; tandis 
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qu'au contraire, un géomètre moderne a com- 
munément terminé son éducation, sans avoir 
lu un seul ouvrage original, excepté relati- 
tivement aux découvertes les plus récentes, 
qu'on ne peut connaître que par ce moyen. 

La tendance constante de l'esprit humain, 
quant à l'exposition des connaissances, est 
donc de subslituer#de plus en plus à l'ordre 
historique l'ordre dogmatique, qui peut seul 
convenir à l'état perfectionné de notre intelli- 



gence. 



Le problème général de l'éducation intellec- 
tuelle consiste à faire parvenir, en peu d'an- 
nées, un seul entendement, le plus souvent 
médiocre, au môme point de développement 
qui a été atteint, dans une longue suite de 
siècles, par un grand nombre de génies supé- 
rieurs appliquant successivement , pendant 
leur vie entière, toutes leurs forces à l'étude 
d'un même sujet. Il est clair, d'après cela, que, 
quoiqu'il soit infiniment plus facile et plus 
court d'apprendre que d'inventer, il serait cer- 
tainement impossible d'atteindre le but pro- 
posé, si l'on voulait assujettir chaque esprit 
individuel à passer successivement par les 
mêmes intermédiaires qu'a dû suivre nécessai- 
rement le génie collectif de l'espèce humaine. 
De là, l'indispensable besoin de l'ordre dog- 
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matique, qui est surtout si sensible aujourd'hui 
pour les sciences les plus avancées, dont le 
mode ordinaire d'exposition ne présente plus 
presque aucune trace de la filiation effective 
de leurs détails. 

Il faut néanmoins ajouter, pour prévenir 
toute exagération, que tout mode réel d'expo- 
sition est, inévitablement, une certaine com- 
binaison de Tordre dogmatique avec Tordre 
historique, dans laquelle seulement le premier 
doit dominer constamment et de plus en plus. 
L'ordre dogmatique ne peut, en effet, être suivi 
d'une manière tout à fait rigoureuse ; car, par 
cela même qu'il exige une nouvelle élaboration 
des connaissances acquises, il n'est point ap- 
plicable, à chaque époque de la science, aux 
parties récemment formées dont Tétude ne 
comporte qu'un ordre essentiellement histo- 
rique, lequel ne présente pas d'ailleurs, dans 
ce cas, les inconvénients principaux qui le font 
rejeter en général. 

La seule imperfection fondamentale qu'on 
pourrait reprocher au mode dogmatique, c'est 
de laisser ignorer la manière dont se sont for- 
mées les diverses connaissances humaines, ce 
qui, quoique distinct de l'acquisition même de 
ces connaissances, est, en soi, du plus haut 
intérêt pour tout esprit philosophique. Cette 

À. Comte. Principes. 10 
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cousidératioD aurait, à mes yeux, beaucoup de 
poids, si elle était réellement un motif en fa- 
veur de Tordre historique. Mais il est aisé de 
voir qu'il n'y a qu'une relation apparente entre 
étudier une science en suivant le mode dit his- 
toricité, et connaître véritablement l'histoire 
effective de cette science. 

En effet, non-seulement les diverses parties 
de chaque science» qu'on est conduit à séparer 
dans Tordre dogmatique, se sont, en réalité, 
développées simultanément et sous l'influence 
les unes des autres, ce qui tendrait à faire pré- 
férer Tordre historique; mais en considérant, 
dans son ensemble, le développement effectif 
de l'esprit humain, on voit de plus que les dif- 
férentes sciences ont été, dans le fait, perfec- 
tionnées en même temps et mutuellement ; on 
voit même que les progrès des sciences et ceux 
dt'S arts ont dépendu les uns des autres, par 
d'innombrables influences réciproques, et en- 
fin que tous ont été étroitement liés an déve- 
loppement général de la société humaine* Ce 
vaste enchaînement est tellement réel, que 
souvent, pour concevoir la génération effective 
d'une théorie scientifique, Tesprit est conduit 
à considérer \e perfectionnement d«3 quelque 
art qui n'a avec elle aucune liaison rationnelle, 
ou même quelque progrès particulier dans 
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l'organisation sociale, sans lequel cette décou- 
verte n'eût pu avoir lieu. Nous en verrons dans 
la suite de nombreux exemples. Il résulte donc 
de là que Ton ne peut connaître la véritable 
histoire de chaque science, c'est-à-dire la for- 
mation réelle des découvertes dont elle se com- 
pose, qu'en étudiant, d'une manière générale 
et directe, l'histoire de l'humanité. C'est pour- 
quoi tous les documents recueillis jusqu'ici sur 
l'histoire des mathématiques, de l'astronomie, 
de la médecine, etc., quelque précieux qu'ils 
soient, ne peuvent être regardés que comme 
des matériaux. 

Le prétendu ordre historique d'exposition, 
même quaud il pourrait être suivi rigoureuse- 
ment pour les détails de chaque science en par- 
ticulier, serait déjà purement hypothétique et 
abstrait sous le rapport le plus important, en 
ce qu'il considérerait le développement de 
cette science comme isolé. Bien loin de mettre 
en évidence la véritable histoire de la science, 
il tendrait à en faire concevoir une opinion 
très- fausse. 

Ainsi, nous sommes certainement convain- 
cus que la connaissance de l'histoire des scien- 
ces est de la plus haute importance. Je pense 
même qu'on ne connaît pas complètement une 
science tant qu'on n'en sait pas l'histoire. Mais 
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cette étude doit être conçue comme entière- 
ment séparée de l'élude propre et dogmatique 
de la science, sans laquelle même cette histoire 
ne serait pas intelligible. Nous considérerons 
donc avec beaucoup de soin l'histoire réelle des 
sciences fondamentales qui vont être le sujet 
de nos méditations ; mais ce sera seulement 
dans la dernière partie de ce cours, celle rela- 
tive à l'étude des phénomènes sociaux, en trai- 
tant du développement général de l'humanité, 
dont l'histoire des sciences constitue la partie 
la plus importante, quoique jusqu'ici la plus 
négligée. Dans l'étude de chaque science, 
les considérations historiques incidentes qui 
pourront se présenter auront un caractère net- 
tement distinct, de manière à ne pas altérer la 
nature propre de notre travail principal. 

La discussion précédente, qui doit d'ailleurs, 
comme on le voit, être spécialement développée 
plus lard, tend à préciser davantage, en le pré- 
sentant sous un nouveau point de vue, le véri- 
table esprit de ce cours. Mais, surtout, il en 
résulte, relativement à la question actuelle, la 
détermination exacte des conditions qu'on doit 
s'imposer, et qu'on peut justement espérer de 
remplir dans la construction d'une échelle 
encyclopédique des diverses sciences fonda- 
mentales. 
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On voit, en effet, que, quelque parfaite qu'on 
pût la supposer, cette classification ne saurait 
jamais être rigoureusemet conforme à l'en- 
chaînement historique des sciences. Quoi qu'on 
fasse, on ne peut éviter entièrement de présen- 
ter comme antérieure telle science qui aura ce- 
pendant besoin, sous quelques rapports parti- 
culiers plus ou moins importants, d'emprunter 
des notions à une autre science classée dans un 
rang postérieur. Il faut tâcher seulement qu'un 
tel inconvénient n'ait lieu relativement aux 
conceptions caractéristiques de chaque science, 
car alors la classification serait tout à fait vi- 
cieuse. 

Ainsi, par exemple, il me semble incontes- 
table que, dans le système général des sciences, 
l'astronomie doit être placée avant la physique 
proprement dite, et néanmoins plusieurs bran- 
ches de celle-ci, surtout l'optique, sont indis- 
pensables à l'exposition complète de la pre- 
mière. 

De tels défauts secondaires, qui sont stricte- 
ment inévitables, ne sauraient prévaloir con- 
tre une classification qui remplirait d'ailleurs 
convenablement les conditions principales. Ils 
tiennent à ce qu'il y a nécessairement d'arti- 
ficiel dans notre division du travail intellectuel. 

Néanmoins, quoique, d'après les explica- 

10. 
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tions précédentes, nous ne devions pas pren- 
dre l'ordre historique pour base de notre clas- 
' sification, je ne dois pas négliger d'indiquer 
d'avance, comme une propriété essentielle de 
l'échelle encyclopédique que je vais proposer, 
sa conformité générale avec l'ensemble de 
l'histoire scientifique; en ce sens, que, malgré 
la simultanéité réelle et continue du dévelop- 
pement des différentes sciences, celles qui se- 
ront classées comme antérieures seront, en 
effet, plus anciennes et constamment plus 
avancées que celles présentées comme posté- 
rieures. C'est ce qui doit avoir lieu inévitable- 
ment si, en réalité, nous prenons, comme cela 
doit être, pour principe de classification, l'en- 
chaînement logique naturel des diverses scien- 
ces, le point de départ de l'espèce ayant dû 
nécessairement être le même que celui de l'in- 
dividu. 

Pour achever de déterminer avec toute la 
précision possible la difficulté exacte de la 
question encyclopédique que nous avons à 
résoudre, je crois utile d'introduire une con- 
sidération mathématique fort simple, qui résu- 
mera rigoureusement l'ensemble des raison- 
nements exposés jusqu'ici dans celle leçon. 
Voici en quoi elle consiste. 

Nous nous proposons de classer les sciences 
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fondamentales. Or nous verrons bientôt que, 
tout bien considéré, il n'est pas possible d'en 
distinguer moins de six; la plupart des savants 
en admettraient même vraisemblablement un 
plus grand nombre. Cela posé, on sait que six 
objets comportent 720 dispositions différentes. 
Les sciences fondamentales pourraient donc 
donner lieu à 720 classifications distinctes, 
parmi lesquelles il s'agit de choisir la classifi- 
cation nécessairement unique qui satisfait le 
mieux aux principales conditions du problème. 
On voit que, malgré le grand nombre d'échel- 
les encyclopédiques successivement proposées 
jusqu'à présent, la discussion n'a porté encore 
que sur une bien faible partie des dispositions 
possibles; et néanmoins, je crois pouvoir dire, 
sans exagération, qu'en examinant chacune de 
ces 720 classifications, il n'en serait peut-être 
pas une seule en faveur de laquelle on ne pût 
faire valoir quelques motifs plausibles; car, en 
observant les diverses tlispositions qui ont été 
effectivement proposées, on remarque entre 
elles les plus extrêmes différences ; les scien- 
ces, qui sont placées par les uns à la tête du 
système encyclopédique, étant renvoyées par 
d'autres à l'extrémité opposée, et réciproque- 
ment. C'est donc dans ce choix d'un seul or- 
dre vraiment rationnel, parmi le nombre très- 
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considérable des systèmes possibles, que 
consiste la difficulté précise de la question que 
nous avons posée. 

Abordant maintenant d'une manière directe 
cette grande question, rappelons-nous d'abord 
que, pour obtenir une classification naturelle 
et positive des sciences fondamentales, c'est 
dans la comparaison des divers ordres de phé- 
nomènes dont elles ont pour objet de décou- 
vrir les lois que nous devons en chercher le prin- 
cipe. Ce que nous voulons déterminer, c'est la 
dépendance réelle des diverses études scienti- 
fiques. Or cette dépendance ne peut résulter 
que de celle des phénomènes correspondants. 

En considérant sous ce point de vue tous les 
phénomènes observables, nous allons voir 
qu'il est possible de les classer en un petit 
nombre de catégories naturelles, disposées 
d'une telle manière, que l'étude rationnelle de 
chaque catégorie soit fondée sur la connais- 
sance des lois principales de la catégorie pré- 
cédente, et devienne le fondement de l'étude 
de la suivante. Cet ordre est déterminé par 
le degré de simplicité, ou, ce qui revient au 
même, par le degré de généralité des phéno- 
mènes, d'où résulte leur dépendance succes- 
sive, et, en conséquence, la facilité plus ou 
moins grande de leur étude. 
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Il est clair, eu effet, a priori, que les phé- 
nomènes les plus simples, ceux qui se com- 
pliquent le moins des autres, sont nécessaire- 
ment aussi les plus généraux; car ce qui 
s'observe dans le plus grand nombre de cas 
est, par cela môme, dégagé le plus possible des 
circonstances propres à chaque cas séparé. 
C'est donc par l'étude des phénomènes les 
plus généraux ou les plus simples qu'il faut 
commencer, en procédant ensuite successive- 
ment jusqu'aux phénomènes les plus particu- 
liers ou les plus compliqués, si Ton veut con- 
cevoir la philosophie naturelle dune manière 
vraiment méthodique; car cet ordre de géné- 
ralité ou de simplicité, déterminant nécessai- 
rement l'enchaînement rationnel des diverses 
sciences fondamentales par la dépendance 
successive de leurs phénomènes, fixe ainsi leur 
degré de facilité. 

En même temps, par une considération 
auxiliaire que je crois important de noter ici, 
et qui converge exactement avec toutes les pré- 
cédentes, les phénomènes les plus généraux 
ou les plus simples, se trouvant nécessaire- 
ment les plus étrangers à l'homme, doivent, 
par cela même, être étudiés dans une disposi- 
tion d'esprit plus calme, plus rationnelle, ce 
qui constitue un nouveau motif pour que les 
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sciences correspondantes se développent plus 
rapidement. 

Ayant ainsi indiqué la règle fondamentale 
qui doit présider à la classification des scien- 
ces, je puis passer immédiatement à la cons- 
truction de l'échelle encyclopédique d'après 
laquelle le plan de ce cours doit être déter- 
miné, et que chacun pourra aisément apprécier 
à l'aide des considérations précédentes. 

Une première contemplation de l'ensemble 
des phénomènes naturels nous porte à les di- 
viser d'abord, conformément au principe que 
nous venons d'établir, en deux grandes classes 
principales, la première comprenant tous les 
phénomènes des corps bruts, la seconde tous 
ceux des corps organisés. 

Ces derniers sont évidemment, en effet, 
plus compliqués et plus particuliers que les 
autres; ils dépendent des précédents, qui, au 
contraire, n'en dépendent nullement. De là 
la nécessité de n'étudier les phénomènes 
physiologiques qu'après ceux des corps inor- 
ganiques. De quelque manière qu'on explique 
les différences de ces deux sortes d'êtres, il 
est certain qu'on observe dans les corps vi- 
vants tous les phénomènes, soit mécaniques, 
soit chimiques, qui ont lieu dans les corps 
bruts, plus un ordre tout spécial de phéoo- 
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mènes, les phénomènes vitaux proprement 
dits, ceux qui tiennent à Y organisation. 11 ne 
s agit pas ici d'examiner si les deux classes de 
corps sont ou ne sont pas de la même nature, 
question insoluble qu'on agite encore beau- 
coup trop do nos jours, par un reste d'influence 
des habitudes théologiques et métaphysiques ; 
une telle question n'est pas du domaine de la 
philosophie positive, qui fait formellement 
profession d'ignorer absolument la nature in- 
time d'un corps quelconque. Mais il n'est nul- 
lement indispensable de considérer les corps 
bruts et les corps vivants comme étant d'une 
nature essentiellement différente, pour recon- 
naître la nécessité de la séparation de leurs 
éludes. 

Sans doute, les idées ne sont pas encore 
suffisamment fixées sur la manière générale 
de concevoir les phénomènes des corps vivants. 
Mais, quelque parti qu'on puisse prendre à 
cet égard par suite des progrès ultérieurs de 
la philosophie naturelle, la classification que 
nous établissons n'en saurait être aucunement 
affectée. En effet, regardât-on comme démon- 
tré, ce que permet à peine d'entrevoir l'état 
présent de la physiologie, que les phénomènes 
physiologiques sont toujours de simples phé- 
nomènes mécaniques, électriques et chimi- 
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ques, modifiés par la structure et la composi- 
tion propres aux corps organisés, notre division 
fondamentale n'en subsisterait pas moins. Car 
il reste toujours vrai, même dans cette hypo- 
thèse, que les phénomènes généraux doivent 
être étudiés avant de procédera l'examen des 
modifications spéciales qu'ils éprouvent dans 
certains êtres de l'univers, par suite d'une dis- 
position particulière des molécules. Ainsi, la 
division, qui est aujourd'hui fondée dans la 
plupart des esprits éclairés sur la diversité des 
lois, est de nature à se maintenir indéfini- 
ment à cause de la subordination des phéno- 
mènes et par suite des études, quelque rap- 
prochement qu'on puisse jamais établir 
solidement entre les deux classes de corps. 

Ce n'est pas ici le lieu de développer, dans 
ses diverses parties essentielles, la comparai- 
son générale entre les corps bruts et les corps 
vivants, qui sera le sujet spécial d'un examen 
approfondi dans la section physiologique de 
ce cours, il suffit, quant à présent, d'avoir 
reconnu, en principe, la nécessité logique de 
séparer la science relative aux premiers de celle 
relative aux seconds, et de ne procéder à l'é- 
tude de la physique organique qu'après avoir 
établi les lois générales de la physique inorga- 
nique. 
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Passons maintenant à la détermination do la 
sous-division principale dont est susceptible, 
d'après la même règle, chacune de ces deux 
grandes moitiés de la philosophie naturelle. 

Pour la physique inorganique, nous voyons 
d'abord, en nous conformant toujours à Tordre 
de généralité et de dépendance des phénomè- 
nes, qu'elle doit être partagée en deux sections 
distinctes, suivant qu'elle considère les phéno- 
mènes généraux de l'univers, ou, en particu- 
lier, ceux que présentent les corps terrestres. 
D'où la physique céleste, ou l'astronomie, soit 
géométrique, soit mécanique ; et la physique 
terrestre. La nécessité de celte division est 
exactement semblable à celle de la précé- 
dente. 

Les phénomènes astronomiques étant les 
plus généraux, les plus simples, les plus abs- 
traits de tous, c'est évidemment par leur étude 
que doit commencer la philosophie naturelle, 
puisque les lois auxquelles ils sont assujettis 
influent sur celles de tous les autres phénomè- 
nes, dont elles-mêmes sont, au contraire, es- 
sentiellement indépendantes. Dans tous les 
phénomènes de la physique terrestre, on ob- 
serve d'abord les effets généraux de la gravi- 
tation universelle, plus quelques autres effets 
qui leur sont propres, et qui modifient les pre- 

A. Comte. Principes. 11 
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miers. Il s'ensuit que, lorsqu'on analyse le 
phénomène terrestre le plus simple, non-seu- 
lement en prenant un phénomène chimique, 
mais en choisissant même un phénomène pu- 
rement mécanique, on le trouve constamment 
plus composé que le phénomène céleste le plus 
compliqué. C'est ainsi, par exemple, que le 
simple mouvement d'un corps pesant, même 
quand il ne s'agit que d'un solide, présente 
réellement, lorsqu'on veut tenir compte de 
toutes les circonstances déterminantes, un su- 
jet de recherches plus compliqué que la ques- 
tion astronomique la plus difficile. Une telle 
considération montre clairement combien il 
est indispensable de séparer nettement la phy- 
sique céleste et la physique terrestre, et de ne 
procéder à l'étude de la seconde qu'après celle 
de la première, qui en est la base rationnelle. 
La physique terrestre, à son tour, se sous- 
divise, d'après le même principe, en deux por- 
tions très-distinctes, selon qu'elle envisage les 
corps sous le point de vue mécanique, ou sous 
le point de vue chimique. D'où la physique 
proprement dite et la chimie. Celle-ci, pour 
êlre conçue d'une manière vraiment métho- 
dique, suppose évidemment la connaissance 
préalable de l'autre. Car tous les phénomènes 
chimiques sont nécessairement plus compli- 
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qués que les phénomènes physiques ; ils en 
dépendent sans influer sur eux. Chacun sait, 
en effet, que toute action chimique est soumise 
d'abord à l'influence de la pesanteur, de la 
chaleur, dé l'électricité, etc., e* présente, en 
outre, quelque chose de propre qui modifie 
l'action des agents précédents. Cette considé- 
ration, qui montre évidemment la chimie 
comme ne pouvant marcher qu'après la phy- 
sique, la présente en môme temps comme une 
science distincte. Car, quelque opinion qu'on 
adopte relativement aux .affinités chimiques, 
et, quand même on ne verrait en elles, ainsi 
qu'on peut le concevoir, que des modifications 
de la gravitation générale produites par la fi- 
gure et par la disposition mutuelle des atomes, 
il demeurerait incontestable que la nécessité 
d'avoir continuellement égard à ces conditions 
spéciales ne permettrait point de traiter la chi- 
mie comme un simple appendice de la physi- 
que. On serait donc obligé, dans tous les cas, 
ne fût-ce que pour la facilité de l'étude, de 
maintenir la division et l'enchaînement que 
l'on regarde aujourd'hui comme tenant à l'hé- 
térogénéité des phénomènes. 

Telle est donc la distribution rationnelle des 
principales branches de la science générale des 
corps bruts. Une division analogue s'établit, de 
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la môme manière, dans la science générale des 
corps organisés. 

Tous les êtres vivants présentent deux ordres 
de phénomènes essentiellement distincts, ceux 
relatifs à l'individu, et ceux qui concernent 
l'espèce, surtout quand elle est sociable. C'est 
principalement par rapport à l'homme, que 
cette distinction est fondamentale. Le dernier 
ordre de phénomènes est évidemment plus 
compliqué et plus particulier que le premier ; 
il en dépend sans influer sur lui. De là, deux 
grandes sections dans la physique organique, 
la physiologie proprement dite, et la physique 
sociale, qui est fondée sur la première. 

Dans tous les phénomènes sociaux, on ob- 
serve d'abord l'influence des lois physiologi- 
ques de l'individu, et, en outre, quelque chose 
de particulier qui en modifie les effets, et qui 
tient à l'action des individus les uns sur les au- 
tres, singulièrement compliquée, dans l'espèce 
humaine, par l'action de chaque génération 
sur celle qui la suit. Il est donc évident que, 
pour étudier convenablement les phénomènes 
sociaux, il faut d'abord partir d'une connais- 
sance approfondie des lois relatives à la vie 
individuelle. D'un autre côté, cette subordina- 
tion nécessaire entre les deux éludes ne pres- 
crit nullement, comme quelques physiologistes? 
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du premier ordre ont été portés à le croire, de 
voir dans la physique sociale un simple appen- 
dice de la physiologie. Quoique les phénomè- 
nes soient certainement homogènes, ils ne sont 
point identiques, et la séparation des deux 
sciences est d'une importance vraiment fonda- 
mentale. Car il serait impossible de traiter l'é- 
tude colleclive de l'espèce comme une pure 
déduction de l'étude de l'individu, puisque les 
conditions sociales, qui modifient l'action des 
lois physiologiques, sont précisément alors là 
considération la plus essentielle. Ainsi, la phy- 
sique sociale doit être fondée sur un corps 
d'observations directes qui lui soit propre, 
tout en ayant égard, comme il convient, à son 
intime relation nécessaire avec la physiologie 
proprement dite. 

On pourrait aisément établir une symétrie 
parfaite entre la division de la physique organi- 
que et celle ci-dessus exposée pour la physique 
inorganique, en rappelant la distinction vul- 
gaire de la physiologie proprement dite en vé- 
gétale et animale. Il serait facile, en effet, de 
rattacher cette sous-division au principe de 
classification que nous avons constamment 
suivi, puisque les phénomènes de la vie ani- 
male se présentent, en général du moins, 
comme plus compliqués et plus spéciaux que 
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cenx an la vie végétale. Mais la recherche de 
cette symétrie précise aurait quelque chose de 
puéril, si elle entraînait à méconnaître ou à 
exagérer les analogies réelles ou les différences 
effectives des phénomènes. Or il est certain que 
la distinction entre la physiologie végétale et 
la physiologie animale, qui a une grande im- 
portance dans ce que j'ai appelé la physique 
concrète, n'en a presque aucune dans la physi- 
que abstraite, la seule dont il s'agisse ici. La 
connaissance des lois générales de la vie, qui 
doit être à nos yeux le véritable objet de la 
physiologie, exige la considération simultanée 
de toute la série organique sans distinction de 
végétaux et d'animaux, distinction qui, d'ail- 
leurs, s'efface de jour en jour, à mesure que 
les phénomènes sont étudiés d'une manière 
plus approfondie. 

Nous persisterons donc à ne considérer 
qu'une seule division dans la physique orga- 
nique, quoique nous ayons cru devoir en éta- 
blir deux successives dans la physique inorga- 
nique. 

En résultat de cette discussion, la philoso- 
phie positive se trouve donc naturellement 
partagée en cinq sciences fondamentales, dont 
la succession est déterminée par une subordi- 
nation nécessaire et invariable, fondée, indé- 
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pendamment de toute opinion hypothétique, 
sur la simple comparaison approfondie des 
phénomènes correspondants : c'est l'astrono- 
mie, la physique, la chimie, la physiologie et 
enfin la physique sociale, La première consi- 
dère les phénomènes les plus généraux, les 
plus simples, les plus abstraits et les plus éloi- 
gnés de l'humanité; ils influent sur tous les 
autres, sans être influencés par eux. Les phé- 
nomènes considérés par la dernière sont, au 
contraire, les plus particuliers, les plus com- 
pliqués, les plus concrets et les plus directe- 
ments intéressants pour l'homme; ils dépen- 
dent, plus ou moins, de tous les précédents, 
sans exercer sur eux aucune influence. Entre 
ces deux extrêmes, les degrés de spécialité, de 
complication et de personnalité des phénomè- 
nes vont graduellement en augmentant, ainsi 
que leur dépendance successive. Telle est l'in- 
fime relation générale que la véritable obser- 
vation philosophique, convenablement em- 
ployée, et non de vaines distinctions arbitraires, 
nous conduit à établir entre les diverses scien- 
ces fondamentales. Tel doit donc être le plan 
de ce cours. 

Je n'ai pu ici qu'esquisser l'exposition des 
considérations principales sur lesquelles re- 
pose cette classification. Pour la concevoir 



complètement, il faudrait maintenant, après 
l'avoir envisagée d'un point de vue général, 
l'examiner relativement à chaque science 
fondamentale en particulier. C'est ce que 
nous ferons soigneusement en commençant 
l'étude spéciale de chaque partie de ce cours. 
La construction de cette échelle encyclopédi- 
que, reprise ainsi successivement en partant de 
chacune des cinq grandes sciences, lui fera 
acquérir plus d'exactitude, et surtout mettra 
pleinement en évidence sa solidité. Ces avan- 
tages seront d'autant plus sensibles, que nous 
verrons alors la distribution intérieure de cha- 
que science s'établir naturellement d'après le 
même principe, ce qui présentera tout le 
système des connaissances humaines décom- 
posé, jusque dans ses détails secondaires, d'a- 
près une considération unique constamment 
suivie, celle du degré d'abstraction plus ou 
moins grand des conceptions correspondantes; 
Mais des travaux de ce genre, outre qu'ils nous 
entraîneraient maintenant beaucoup trop loin, 
seraient certainement déplacés dans cette le- 
çon, où notre esprit doit se maintenir au point 
de vue le plus général de la philosophie posi- 
tive. 

Néanmoins, pour faire apprécier aussi com- 
plètement que possible, dès ce moment, l'im- 
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portance de celte hiérarchie fondamentale, 
dont je ferai, dans toute la suite de ce cours, 
des. applications continuelles, je dois signaler 
rapidement ici ses propriétés générales les plus 
essentielles. 

Il faut d'abord remarquer, comme une vé- 
rification très-décisive de l'exactitude de cette 
classification, sa conformité essentielle avec la 
coordination, en quelque sorte spontanée, qui 
se trouve en effet implicitement admise par 
les savants livrés à l'étude des diverses bran- 
ches de la philosophie naturelle. 

C'est une condition ordinairement fort né- 
gligée par les constructeurs d'échelles encyclo- 
pédiques, que de présenter comme distinctes 
les sciences que la marche effective de l'esprit 
humain a conduit, sans dessein prémédité, h 
cultiver séparément, et d'établir entre elles une 
subordinal ion conforme aux relations posi- 
tives que manifeste leur développement jour- 
nalier. Un tel accord est néanmoins évi- 
demment le plus sûr indice d'une bonne 
classification ; car les divisions qui se sont in- 
troduites spontanément dans le système scien- 
tifique n'ont pu être déterminées que par le 
sentiment longtemps éprouvé des véritables 
besoins de l'esprit humain, sans qu'on ait pu 
être égaré par des généralités vicieuses. 

11. 
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Mais, quoique la classification ci-dessus 
proposée remplisse entièrement cette condi- 
tion, ce qu'il serait superflu de prouver, il n'en 
faudrait pas conclure que les habitudes géné- 
ralement établies aujourd'hui par expérience 
chez les savants rendraient inutile le travail 
encyclopédique que nous venons d'exécuter. 
Elles ont seulement rendu possible une telle 
opération, qui présente la différence fonda- 
mentale d'une conception rationnelle à une 
classification purement empirique. Il s'en faut 
d'ailleurs que celte classification soit ordinai- 
rement conçue et surtout suivie avec toute la 
précision nécessaire, et que son importance 
soit convenablement appréciée; il suffirait, 
pour s'en convaincre, de considérer les graves 
infractions qui sont commises tous les jours 
centre cotte loi encyclopédique, au grand pré- 
judice de l'esprit humain. 

Un second caractère très-essentiel de notre 
classification, c'est d'être nécessairement con- 
forme h l'ordre effectif du développement de 
la philosophie naturelle. C'est ce que vérifie 
tout ce qu'on sait de l'histoire des sciences, 
particulièrement dans les deux derniers siè- 
cles, où nous pouvons suivre leur marche avec 
plus d'exactitude. 

On conçoit, en effet, que l'étude rationnelle 
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de chaque science fondamentale, exigeant la 
culture préalable de toutes celles qui la précè- 
dent dans notre hiérarchie encyclopédique, 
n'a pu faire de progrès réels et prendre son vé- 
ritable caractère, qu'après un grand dévelop- 
pement des sciences antérieures relatives à des 
phénomènes plus généraux, plus abstraits, 
moins compliqués et indépendants des autres. 
C est donc dans cet ordre que la progression, 
quoique simultanée, a dû avoir lieu. 

Celle considération me semble d'une telle 
importance, que je ne crois pas possible de 
comprendre réellement, sans y avoir égard, 
l'histoire de l'esprit humain. La loi générale 
qui domine toute celte histoire, et que j'ai 
exposée dans la leçon précédente, ne peut être 
convenablement entendue, si on ne la combine 
point dans l'application avec la formule ency- 
clopédique que nous venons d'établir. Car, 
c'est suivant l'ordre énoncé par cette formule 
que les différentes théories humaines ont at- 
teint successivement, d'abord l'état théologi- 
que, ensuite l'étal métaphysique, et enfin l'état 
positif. Si l'on ne tient pas compte dans l'usage 
de la loi de cette progression nécessaire, on 
rencontrera souvent des difficultés qui paraî- 
tront insurmontables, car il est clair que l'état 
théologique ou métaphysique de certaines 
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théories fondamentales a dû temporairement 
coïncider et a quelquefois coïncidé en effet 
avec l'état positif de celles qui leur sont anté- 
rieures dans notre système encyclopédique, ce 
qui (end à jeter sur la vérification de la loi gé- 
nérale une obscurité qu'on ne peut dissiper 
que par la classification précédente. 

En troisième lieu, cette classification pré- 
sente la propriété très-remarquable de marquer 
exactement la perfection relative des différen- 
tes sciences, laquelle consiste essentiellement 
dans le degré de précision des connaissances et 
dans leur coordination plus ou moins intime. 

Il est aisé de sentir, en effet, que plus des 
phénomènes sont généraux, simples et ab- 
straits, moins ils dépendent des autres, et plus 
les connaissances qui s'y rapportent peuvent 
être précises, en même temps que leur coor- 
dination peut être plus complète. Ainsi les 
phénomènes organiques ne comportent qu'une 
étude à la fois moins exacte et moins systéma- 
tique que les phénomènes des corps bruts. De 
même, dans la physique inorganique, les phé- 
nomènes célestes, vu leur plus grande généra- 
lité et leur indépendance de tous les autres, 
ont donné lieu'à une science bien plus précise 
et beaucoup plus liée que celle des phénomènes 
terrestres. 
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Cette observation, qui est si frappante dans 
l'élude effective des sciences, et qui a souvent 
donné lieu à des espérances chimériques ou 
à d'injustes comparaisons, se trouve donc 
complètement expliquée par Tordre encyclo- 
pédique que j'ai établi. J'aurai naturellement 
occasion de lui donner toute son extension 
dans la leçon prochaine, en montrant que la 
possibilité d'appliquer à l'étude des divers 
phénomènes l'analyse mathématique, ce qui 
est le moyen de procurer à cette étude le plus 
haut degré possible de précision et de coordi- 
nation, se trouve exactement déterminée par 
le rang qu'occupent ces phénomènes dans mon 
échelle encyclopédique. 

Je ne dois point passer à une autre considé- 
ration sans mettre le lecleur en garde à ce 
sujet contre une erreur fort grave, et qui, bien 
que très-grossière, est encore extrêmement 
commune. Elle consiste à confondre le degré 
de précision que comportent nos différentes 
connaissances avec leur degré de certitude, 
d'où est résulté le préjugé très-dangereux que* 
le premier étant évidemment fort inégal, il en 
doit être ainsi du second. Aussi parle-t-on 
souvent encore, quoique moins que jadis, de 
l'inégale certitude des diverses sciences, ce 
qui tend directement à décourager la culture 
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des sciences les plus difficiles. 11 est clair, 
néanmoins, que la précision et la certitude 
sont deux qualités en elles-mêmes fort diffé- 
rentes. Une proposition tout à fait absurde 
peut être extrêmement précise, comme si 
l'on disait, par exemple, que la somme des 
angles d'un triangle est égale à trois angles 
droits : et une proposition très-certaine peut 
ne comporter qu'une précision fort médiocre, 
comme lorsqu'on affirme, par exemple, que 
tout homme mourra. Si, d'après l'explication 
précédente, les diverses sciences doivent né- 
cessairement présenter une précision très-iné- 
gale, il n'en est nullement ainsi de leur certi- 
tude. Chacune peut offrir des résultats aussi 
certains que ceux de toute autre, pourvu 
qu'elle sache renfermer ses conclusions dans 
le degré de précision que comportent les phé- 
nomènes correspondants, condition qui peut 
n'être pas toujours très-facile à remplir. Dans 
une science quelconque, tout ce qui est sim- 
plement conjectural n'est que plus ou moins 
probable, et ce n'est pas là ce qui compose son 
domaine essentiel; tout ce qui est positif, 
c'est-à-dire fondé sur des faits bien constatés, 
est certain : il n'y a pas de distinction à cet 
égard. 

Enfin, la propriété la plus intéressante de 
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notre formule encyclopédique, à cause de 
l'importance et de la multiplicité des applica- 
tions immédiates qu'on en peut faire, c'est de 
déterminer directement le véritable plan gé- 
néral d'une éducation scientifique entièrement 
rationnelle. C'est ce qui résulte sur-le-champ 
de la seule composition de la formule. 

Il est sensible, en effet, qu'avant d'entre- 
prendre l'étude méthodique de quelqu'une 
des sciences fondamentales, il faut nécessaire- 
ment s'être préparé par l'examen de celles 
relatives aux phénomènes antérieurs dans 
notre échelle encyclopédique, puisque ceux-ci 
influent toujours d'une manière prépondé- 
rante sur ceux dont on se propose de connaître 
les lois. Cette considération est tellement frap- 
pante, que, malgré son extrême importance 
pratique, je n'ai pas besoin d'insister davantage 
en ce moment sur un principe qui, plus tard, 
se reproduira d'ailleurs inévitablement, par 
rapport à chaque science fondamentale. Je 
me bornerai seulement à faire observer que, 
s'il est éminemment applicable à l'éducation 
générale, il l'est aussi particulièrement à l'é- 
ducation spéciale des savants. 

Ainsi, les physiciens qui n'ont pas d'abord 
étudié l'astronomie, au moins sous un point 
de vue général; les chimistes qui, avant de 
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s'occuper de leur science propre, n'ont pas 
étudié préalablement l'astronomie et ensuite 
la physique ; les physiologistes qui ne se sont 
pas préparés à leurs travaux spéciaux par une 
étude préliminaire de l'astronomie, de la 
physique et de la chimie, ont manqué à l'une 
des conditions fondamentales de leur dévelop- 
pement intellectuel. Il en est encore plus évi- 
demment de même pour les esprits qui veulent 
se livrer à l'étude positive des phénomènes so- 
ciaux, sans avoir d'abord acquis une connais- 
sance générale de l'astronomie, de la physique, 
de la chimie et de la physiologie. 

Comme de telles conditions sont bien rare- 
ment remplies de nos jours, et qu'aucune ins- 
titution régulière n'est organisée pour les ac- 
complir, nous pouvons dire qu'il n'existe pas 
encore, pour les savants, d'éducation vraiment 
rationnelle. Cette considération est, à mes 
yeux, d'une si grande importance, que je ne 
crains pas d'attribuer en partie à ce vice de nos 
éducations actuelles l'état d'imperfection 
extrême où nous voyons encore les sciences 
les plus difficiles, état véritablement inférieur 
à ce que prescrit en effet la nature plus compli- 
quée des phénomènes correspondants. 

Relativement à l'éducation générale, cette 
condition est encore bien plus nécessaire. Je 
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la crois tellement indispensable, que je re- 
garde l'enseignement scientifique comme in- 
capable de réaliser les résultats généraux les 
plus essentiels qu'il est destiné à produire 
dans la société pour la rénovation du système 
intellectuel, si les diverses branches princi- 
pales de la philosophie naturelle ne sont pas 
étudiées dans Tordre convenable. N'oublions 
pas que, dans presque toutes les intelligences, 
même les plus élevées, les idées restent ordi- 
nairement enchaînées suivant Tordre de leur 
acquisition première ; et que, par conséquent, 
c'est un mal le plus souvent irrémédiable que 
de n'avoir pas commencé par le commence- 
ment. Chaque siècle ne compte qu'un bien 
petit nombre de penseurs capables, à l'époque 
de leur virilité, comme Bacon, Descaries et 
Leibnitz, de faire véritablement table rase pour 
reconstruire de* fond en comble le système 
entier de leurs idées acquises. 

L'importance de notre loi encyclopédique 
pour servir de base à l'éducation scientifique 
ne peut être convenablement appréciée qu'en 
la considérant aussi par rapport à la méthode, 
au lieu de l'envisager seulement, comme nous 
venons de le faire, relativement à la doctrine. 

Sous ce nouveau point de vue, une exécu- 
tion convenable du plan général d'études que 
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ncus avons déterminé doit avoir pour résultat 
nécessaire de nous procurer une connaissance 
parfaite de la rtélhode positive, qui ne pourrait 
être obtenue d'aucune autre manière. 

En effet, les phénomènes naturels ayant été 
classés de telle sorte, que ceux qui sont réelle- 
ment homogènes restent toujours compris 
dans une même étude, tandis que ceux qui ont 
été affectés à des études différentes sont effec- 
tivement hétérogènes, il doit nécessairement 
en résulter que la méthode positive générale 
sera constamment modifiée d'une manière 
uniforme dans l'étendue d'une même science 
fondamentale, et qu'elle éprouvera sans cesse 
des modifications différentes et déplus en plus 
composées, en passant d'une science à une 
autre. Nous aurons donc ainsi la certitude de 
la considérer dans toutes les variétés réelles 
dont elle est susceptible, ce qui n'aurait pu 
avoir lieu, si nous avions adopté une formule 
encyclopédique qui ne remplit pas les condi- 
tions essentielles posées ci-dessus. > 

Cette nouvelle considération est d'une im- 
portance vraiment fondamentale ; car, si nous 
avons vu en général, dans la dernière leçon, 
qu'il est impossible de connaître la méthode 
positive, quand on veut l'étudier séparément 
de son emploi, nous devons ajouter aujourd'hui 
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qu'on ne peut s'en former une idée ne! te et 
exacte qu'en étudiant successivement, et dans 
Tordre convenable, son application à toutes 
les diverses classes principales des phénomènes 
naturels. Une seule science ne suffirait point 
pour atteindre ce but, même en la choisissant 
le plus judicieusement possible. Car, quoique 
la méthode soit essentiellement identique dans 
toutes, chaque science développe spécialement 
tel ou tel de ses procédés caractéristiques, dont 
l'influence, trop peu prononcée dans les autres 
sciences, demeurerait inaperçue. Ainsi, par 
exemple, dans certaines branches de la philo- 
sophie, c'est l'observation proprement dite ; 
clans d'autres, c'est l'expérience, et telle ou 
telle nature d'expériences, qui constitue le 
principal moyen d'exploration. De même, tel 
précepte général, qui fait partie intégrante delà 
méthode, a été fourni primitivement par une 
certaine science; et, bien qu'il ait pu être en- 
suite transporté dans d'autres, c'est à sa source 
qu'il faut l'étudier pour le bien connaître; 
comme, par exemple, la théorie des classifica- 
tions. 

En se bornant à l'étude d'une science uni- 
que, il faudrait sans doute choisir la plus par- 
faite pour avoir un sentiment plus profond de 
la méthode positive. Or, la plus parfaite étant 
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en même temps la plus simple, on n'aurait 
ainsi qu'une connaissance bien incomplète de 
la méthode, puisqu'on n'apprendrait pas 
quelles modifications essentielles elle doit su- 
bir pour s'adaptera des phénomènes plus com- 
pliqués. Chaque science fondamentale a donc, 
sous ce rapport, des avantages qui lui sont 
propres ; ce qui prouve clairement la nécessité 
de les considérer toutes, sous peine de ne se 
former que des conceptions trop étroites et des 
habitudes insuffisantes. Cette considération 
devant se reproduire fréquemment dans la 
suite, il est inutile de la développer davantage 
en ce moment. 

Je dois néanmoins ici, toujours sous le rap- 
port de la méthode, insister spécialement sur 
le besoin, pour la bien connaître, non-seule- 
ment d'étudier philosophiquement toutes les 
diverses sciences fondamentales, mais de les 
étudier suivant l'ordre encyclopédique établi 
dans cette leçon. Que peut produire de ration- 
nel, à moins d'une extrême supériorité natu- 
relle, un esprit qui s'occupe de prime abord 
de l'étude des phénomènes les plus compli- 
qués, sans avoir préalablement appris à con- 
naître, par l'examen des phénomènes les plus 
simples, ce que c'est qu'une loi, ce que c'est 
qu'observer, ce que c'est qu'une conception 
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positive, ce que c'est même qu'un raisonne- 
ment suivi? Telle est pourtant encore aujour- 
d'hui la marche ordinaire de nos jeunes phy- 
siologistes, qui abordent immédiatement l'étude 
des corps vivants, sans avoir le plus souvent 
été préparés autrement que par une éducation 
préliminaire réduite à l'étude d'une ou de deux 
langues mortes, et n'ayant, tout au plus, 
qu'une connaissance très-superficielle de la 
physique et de la chimie, connaissance pres- 
que nulle sous le rapport de la méthode, puis- 
qu'elle n'a pas été obtenue communément 
d'une manière rationnelle, et en partant du 
véritable point de départ de la philosophie na- 
turelle. On conçoit combien il importe de ré-, 
former un plan d'études aussi vicieux. De 
même, relativement aux phénomènes sociaux, 
qui sont encore plus compliqués, ne serait-ce 
point avoir fait un grand pas vers le retour des 
sociétés modernes à un étal vraiment normal, 
que d'avoir reconnu la nécessité logique de ne 
procéder ^ l'élude de ces phénomènes, qu'a- 
près avoir dressé successivement l'organe in- 
tellectuel par l'examen philosophique appro- 
fondi de tous les phénomènes antérieurs? On 
peut même dire avec précision que c'est là 
toute la difficulté principale. Car il est peu de 
bons esprits qui ne soient convaincus aujour- 
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d'hui qu'il faut étudier les phénomènes sociaux 
d'après la méthode positive. Seulement, ceux 
qui s'occupent de cette étude, ne sachant pas 
et ne pouvant pas savoir exactement en quoi 
consiste cette méthode, faute de l'avoir exami- 
née dans ses applications antérieures, cette 
maxime est jusqu'à présent demeurée stérile 
pour la rénovation des théories sociales, qui 
ne sont pas encore sorties de l'état théologi- 
que ou de l'état métaphysique, malgré les 
efforts des prétendus réformateurs positifs. 
Cette considération sera, plus tard, spéciale- 
ment développée; je dois ici me borner 
à l'indiquer, uniquement pour faire aper- 
cevoir toute la portée de la conception en- 
cyclopédique que j'ai proposée dans cette 
leçon. 

Tels sont donc les quatre points de vue 
principaux sous lesquels j'ai dû m'attacher à 
faire ressortir l'importance générale de la clas- 
sification rationnelle et positive, établie ci- 
dessus pour les sciences fond an en taies. 

Afin de compléter l'exposition générale du 
plan de ce cours, il me reste maintenant à 
considérer une lacune immense et capitale, 
que j'ai laissée à dessein dans ma formule en- 
cyclopédique, et que le lecteur a sans doute 
. déjà remarquée. En effet, nous n'avons point 
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marqué dans notre système scientifique le rang 
de la science mathématique. 

Le motif de cette omission volontaire est 
dans l'importance même de cette science, si 
vaste et si fondamentale. Car la leçon pro- 
chaine sera entièrement consacrée à la déter- 
mination exacte de son véritable caractère gé- 
néral, et par suite à la fixation précise de son 
rang encyclopédique. Mais, pour ne pas lais- 
ser incomplet, .sous un rapport aussi capital, 
le.grand tableau que j'ai tâché d'esquisser dans 
cette leçon , je dois indiquer ici sommairement, 
par anticipation, les résultats généraux de 
l'examen que nous entreprendrons dans la 
leçon suivante,. 

Dans l'état actuel du développement de nos 
connaissances positives, il convient, je crois, 
de regarder la science mathématique, moins 
comme une partie constituante de la philoso- 
phie naturelle proprement dite, que comme 
étant, depuis Descartes et Newton, la vraie 
base fondamentale de toute cette philosophie, 
quoique, à parler exactement, elle soit à la fois 
Tune et l'autre. Aujourd'hui, en .effet, la 
science mathématique est bien moins impor- 
ta nie par les connaissances, très-réelles et très- 
précieuses néanmoins, qui la composent direc- 
tement, que comme constituant l'instrument 
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le plus puissant que l'esprit humain puisse 
employer dans la recherche des lois des phé- 
nomènes naturels. 

Pour présenler à cet égard une conception 
parfaitement nette et rigoureusement exacte, 
nous verrons qu'il faut diviser la science ma- 
thématique en deux grandes sciences, dont le 
caractère est essentiellement distinct : la ma- 
thématique abstraite, ou le calcul, en prenant 
ce mol dans sa plus grande extension, et la 
mathématique concrète, qui se compose, d'une 
part de la géométrie générale, d'une autre part 
de la mécanique rationnelle. La partie con- 
crète est nécessairement fondée sur la partie 
abstraite, et devient à son tour la base directe 
de toute la philosophie naturelle, en considé- 
rant, autant que possible, tous les phénomènes 
de l'univers comme géométriques ou comme 
mécaniques. 

La partie abstraite est la seule qui soit pu- 
rement instrumentale, n'étant autre chose 
qu'une immense extension admirable de la 
logique naturelle à un certain ordre de déduc- 
tions. La géométrie et la mécanique doivent, 
au contraire, être envisagées comme de véri- 
tables sciences naturelles, fondées, ainsi que 
toutes les autres, sur l'observation, quoique, 
par l'extrême simplicité de leurs phénomènes, 
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elles comportent un degré infiniment plus 
parfait de systématisation, qui a pu quelque- 
fois faire méconnaître le caractère expérimen- 
tal de leurs premiers principes. Mais ces deux 
sciences physiques ont cela de particulier, que, 
dans l'état présent de l'esprit humain, elles 
sont déjà et seront toujours davantage em- 
ployées comme méthode beaucoup plus que 
comme doctrine directe. 

Il est, du reste, évident qu'en plaçant ainsi 
la science mathématique à la tête de la philo- 
sophie positive, nous ne faisons qu'étendre 
davantage l'application de ce même principe 
de classification, fondé sur la dépendance suc- 
cessive des sciences en résultat du degré 
d'abstraction de leurs phénomènes respectifs, 
qui nous a fourni la série encyclopédique, 
établie dans cette leçon. Nous ne faisons main- 
tenant que restituer à celte série son véritable 
premier terme, dont l'importance propre exi- 
geait un examen spécial plus développé. On 
voit, en effet, que les phénomènes géométri- 
ques et mécaniques sont, de tous, les plus 
généraux, les plus simples, les plus abstraits, 
les plus irréductibles et les plus indépendants 
de tous les autres, dont ils sont, au contraire, 
la base. On conçoit pareillement que leur étude 
est un préliminaire indispensable à celle de 

A. Comte. Principes. lî 
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toos les autres ordres de phénomènes. C'est 
donc la science mathématique qui doit consti- 
tuer le véritable point de départ de toute 
éducation scientifique rationnelle, soit géné- 
rale, soit spéciale, ce qui explique l'usage uni- 
versel qui s'est établi depuis longtemps à ce 
sujet, d'une manière empirique, quoiqu'il 
n'ait eu primitivement d'autre cause que la 
plus grande ancienneté relative de la science 
mathématique. Je dois me borner en ce mo- 
ment à une indication très-rapide de ces di- 
verses considérations qui vont être l'objet spé- 
cial de la leçon suivante. 

Nous avons donc exactement déterminé 
dans celte leçon, non d'après de vaines spécu- 
lations arbitraires, mais en le regardant comme 
le sujet d'un véritable problème philosophi- 
que, le plan rationnel qui doit nous guider 
constamment dans l'étude de la philosophie 
positive. En résultat définitif, la inéthémati- 
que, l'astronomie, la physique, la chimie, la 
physiologie et la physique sociale : telle est la 
formule encyclopédique qui, parmi le très- 
grand nombre de classifications que compor- 
tent les six sciences fondamentales, est seule 
logiquement conforme à la hiérarchie natu- 
relle et invariable des phénomènes. Je n'ai pas 
besoin de rappeler l'importance de ce résultat, 
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que le lédeur doit se rendre éminemment 
familier, pour en faire dans toute l'étendue de 
ce cours une application continuelle. 

La conséquence finale de cette leçon, expri- 
mée sous la forme la plus simple, consiste 
donc dans l'explication et la justification du 
grand tableau synoptique placé au commence- 
ment de cet ouvrage, et dans la construction 
duquel je me suis efforcé de suivre, aussi 
rigoureusement que possible, pour la distribu- 
tion intérieure de chaque science fondamen- 
taie, le même principe de classification qui 
vient de nous fournir la série générale des 
sciences. 



FIN 



A 



TABLE 



Préface d'un disciple par É. Littré 5 

Dédicace 77 

Avertissement de l'auteur 70 

Tableau synoptique de l'ensemble du cours de phi- 
losophie positive 85 

Première leçon. — Exposition du but de ce cours, 
ou considérations générales sur la nature et 
l'importance de la philosophie positive 85 

Deuxième leçon. — Exposition du plan de ce cours, 
ou considérations générales sur la hiérarchie 
des sciences positives i 45 



J. B. BAILLIÈRE et FILS 

RUE HAUTEFEUILLE, 19. 

BERNARD. Leçons de physiologie expérimentale ap- 
pliquée à la médecine, faites au Collège de France, par 
Cl. Bernard, membre de l'Institut de France, professeur au 
Collège de France, professeur de physiologie générale à la 
Faculté des sciences. Paris, 1855-1856, 2 vol. in-8, avec 
figures. 14 fr. 

BEHNAHD (CI.). Leçons sur les effets des substances 
toxiques et médicamenteuses. Paris, 1857, 1 vol* in-8, 
avec ligures. 7 fr. 

BERNARD (Ci.). Leçons sur la physiologie et la patho- 
logie du système nerveux. Paris, 1868, 2 vol. in-8, avec 
figures. H fr. 

BERNARD (CI.). Leçons sur les propriétés physiologi- 
ques et les altérations pathologiques des liquides 
de l'organisme. Paris, 1859, 2vol. in-8, avec 32 figures. 14 fr. 

BERNARD (CI). Introduction à l'étude de la médecine 
expérimentale. Paris, 1865, in 8, 400 pages. 7 fr. 

BOUC H UT (E.). La vie et ses attributs dans leurs rap- 
ports, avec la philosophie, l'histoire naturelle et la médecine. 
Paris, i8ti? t in-8 de 350 pages. 3 fr. 50 

B0U1LLAUD. Discours sur le vitalisme et l'organi- 
cisme, et sur les rapports des sciences physiques en général 
avec la médecine. Paris, 1860, in-8. 1 fr. 50 

B0UILLIER. Du principe vital et de l'âme pensante, 
ou Examen des diverses doctrines médicales et psychologiques 
sur les rapport* de l'àme et de la vie, par F. Bouillier, cor- 
respondant de l'Institut, inspecteur général de l'Université. 
Pari?, 186?, 1 vol. in-8, 432 pages. 6 fr. 

BREHM. La vie des animaux illustrée, ou Description 
populaire du règne animal, par A. E. Brehm. Mammifères, 
caractères, mœurs, instincts, habitudes et régime, chasses, 
combat.*, captivité, domesticité, acclimatation, usaues et pro- 
duits. L'ouvrage forme 20 séries compo-ées chacune de 160 co- 
lonnes; ii est illustré de plus de 1000 figures intercalées dans 
le texte, et de. 40 planches tirées hors texte sur papier teinté. 
Prix de chaque série, 1 fr. à Paris, et 1 fr. 20 dans les dépar- 
tements, franco par la poste. — Les 40 planches sur papier 
teinté forment 10 livraisons à 10 cent., avec couverture im- 
primée, et sont publiées concurremment avec le texte. — On 
souscrit pour tO séries avec les 5 livraisons de planches corres- 
pondantes, soit 10 fr. 50 pour Paris, et 12 fr. 50 pour les dé- 
partements. 

BROUSSAIS. Cours de phrénologie, professé à la Faculté 
de médecine de Paris. Paris, 1836, 1 vol. in-8 de 850 pages, 
avec pi. 4 fr. 50 

CABAMS. Rapports du physique et du moral de 
l'homme et lettre sur les eauses premières, par 



J. B. BA1LLIÉRE ET FILS, RUE HAUTEFEUILLE, 19. 

P. J. G. Cabaxis, précédé d'une Table analytique, par Dfstutt 
de Tbacy. Huitième édition , augmentée de Notes, et précédée 
d'une Notice historique et philosophique sur la \ie, les tra- 
vaux et les dort rines de Cabanis, par L. Peisse. Paris, 1844, 
in-8 d* 780 paves. 6 fr. 

COLLINEAU. Analyse physlelegtajue aie l'entende- 
ment humain, d'après I ordre dans lequel se manifestent, 
se développent et s'opèrent les mouvement* sensitifs, intellec- 
tuels, affectifs et moraux ; suivie d'exercices sur divers sujets 
de philosophie. Paris, 1843, in-8. 1 fr. 50 

IMetlennalre de médecine, de chirurgie, de phar- 
macie et des* sciences nécessaires. Publié p=r J. B. Bail- 
lièbe et fila. Douzième édition, entièrement refondue, par 
K. Littbé, membre de l'Institut de France, et Ch. Robin, 
professeur a la Faculté de médecine de Paris; ouvrage conte- 
nant la synonymie grecque, latine, anglaise, allemande, ita- 
lienne et espagnole, et le Glossaire de ces diverses langues. 
Paris, 1805, 1 beau volume grand in-8 de 1800 pages à deux 
colonnes, avec 531 figures intercalées dans le texte. 18 fr. 
Demi-reliure maroquin, plats en toile. 3 fr. 

Demi-reliure maroquin à nerfs, plats en toile, très-soignée. 4 fr. 

FEUCHTERSLEBEN. Hygiène de l'àane, par E. de Feuch- 
TERSLtBEif, processeur à la Faculté de médecine de Vienne, 
sous-secréiaire d'État au ministère de l'instruction publique 
en Autriche; traduit de l'allemand, sur la vingtième édition, 
par le docteur ^chleshigeb-Rahier. Deuxième édition, précédée 
dune étude biographique et littéraire. Paris, 1800, 1 vol. in- 18 
de 200 paees. ? fr. 

FOiSSAC. Hygiène philosophique de l'âme, par le doc- 
teur P. Foissac. Deuxième édition, revue et augmentée. Paris, 
1863, in-8. 7 fr. 60 

F0NSSAGR1VES. Hygiène alimentaire des malades, des 
convale»cents et des valétudinaires, ou Du régime envisagé 
comme moyen thérapeutique, par le docteur J. B. Fonssa- 
grives. professeur à la Faculté de Montpellier, etc. 2 e édition 
revue et corrigée. Paris, 1867, t vol. in-8 de xxxn-698 pages. 9fr. 

GUARDIA (J. M.). La médecine à travers les siècles. 
Histoire et philosophie, par J. M. Guardia, docteur eu méde- 
cine et docteur es lettres, bibliothécaire adjoint de l'Académie 
de médecine. Paris, 1865, 1 vol. in-8 de 800 pages. 10 fr. 

HUXLEY. La plaee de l'homme dans la nature, par 
M. Th. Huxley, membre de la Société royale de Londres; 
traduit, annoté, précédé d'une introduction et suivi d'un compte 
rendu des travaux anthropologiques du Congrès international 
d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, tenu a Paris 
(session de lK<i7), par le don eu r E. Dallt, secrétaire général 
adjoint de la Société d'anthropologie, avec une prélace de 
Tniiteui'. Paris, 1*68, in-8, de 368 pa^e*, avec 68 figures. 7 fr. 

LÉLUT. Du démon de Socrme, spécimen d'une app'icntion 
de la tcieuce psychologique à celle de l'histoire, par le docteur 
L. F. Lélut, membre de l'Institut et de l'Académie de méde- 



J. B. BAILLIÈRE ET FILS, RUE HAUTEFEUILLE. i9. 

cine. Nouvelle é Htion % revue, eorrgée et augmentée d'une 
préface. Pans, 1856, in- 18 de 348 pages. 3 fr. 50 

LEMOIiNE. Ou sommeil, au point de vue physiologique et 
p!*\cliulog«|ue v par Albert Lf.moine, maître de conférences à 
l'Ecole, normale. Ouvrage couronné par l'Institut de France 
(Académie des sciences morales et politiques). Paria, 1855, in- 1 2 
d« 410 pages. 3 fr. 50 

LOUIS. Kiotjea 1ns dans les séances publiques de 
lMcadémie rojale de chirurgie de 1750 à 1792, par 
A. Louis, recueillis «t publiés pour la première fois, au nom 
de l'Académie impériale de médecine, et d'apiès les manus- 
crits originaux, avec une introduction, des notes et des éclair* 
cissements, par Fréd. Dubois (d'Amiens*, secrétaire perpétuel 
de l'Académie impériale de médecine. Paris, 1850, 1 vol. in-8 
de 548 page*. % 7 fr, 50 * 

MAGENLME. Phénomènes physiques 'de la >le, Leçons 
professées au Collège de France, par M. Magexdie, membre 
d« l'Institut. Paris 1*42, 1 vol. in-8. 5 fr. 

MAG\E. Hygiène de la vue, par le docteur A. Magne. Qua- 
trième édition, revue et augmentée. Paris, 18c 6, ln-18 jésusde 
350 pages, avec 30 figures. 3 fr. 

PARlSKT. HiHtoire des membres de l'Académie 
royale de médecine, ou R 'cueil des Éloges lus dans les 
sétuces pubiiq .es, par fc. Pari set, secrétaire perpétuel de 
l'Académie nationale de niédecine, etc. ; édition complète, pré- 
cédée de l'éloge de Pariset, publiée sous les auspices de l'Aca- 
démie. Paris, 185», 2 vol. in-12. 7 fr. 

PATIN iGii') Lettres. Nouvelle édition, augmentée de lettres 
inédites, précédée d'une notice biographique, accompagnée de 
remarques scientifiques, historiques, philosophiques et litté- 
raires, par Ré\eillé-Pakise, membre de l'Académie impér. de 
médecine. Paris, 1846, 3 vol. in-8, avec le portrait et le fac- 
similé de Gui Patin. 21 fr. 

PE1SSE. La médecine et les médecins, philosophie, doc- 
trines, institutions, critiques, mœurs et biographies médicales, 
par Louis Peisse. Paris 1857,2 vol. in-18 Jésus. 7 fr. 

PIESSE. Di>s odeurs» des parfums et des cosméti- 
ques, histoire naturelle, composition chimique, préparation, 
rec-ites, industiie, effets physiologiques et hygiène des pou- 
dres, vinaigres, dentilrices, pommades, fard*, savons, eaux 
aromatiques, essences, infusions, teintures, alcoolats, sa- 
chets, etc., par S. PiftSE, chimiste parfumeur à Londres; 
édition franc lise publiée avec le consentement et le concours 
de l'auteur, par 0. Réveil, professeur agrégé à l'Ecole de 
pharmacie. Paris, 1805, iu-18 Jésus de 5*7 pages, avec 
86 usures. 7 fr. 

P0UCil..T. tlétérogrénie, ou Trailé de la génération 
spoutMuée, basé *»ur de nouvelles expériences. Paris, 1859, 
1 vol. in-8 de 072 pages, avec 3 planches gavées. — Recher- 
ches et expériences sur les animaux ressusci- 
tants, faites au Muséum d'histoire naturelle de Rouen, par 
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F. A. Pouchet. Paris, 1859, 1 vol. In-8 de 91 pages, avec 
3 fleure?. Il fr. 

RENOUA H D. Lettres philosophiques et historiques 
sur 1» médecine au jlejl* siècle, par le docteur P.-V. 
Renouard. Troisième édition, corrigée et considérablement 
alimentée. Paria, 18(51, in-8 de 240 pages. 3 fr. 50 

REVKIIXÉ-PARISE. Traité de la vieillesse, hygiénique, 
médical et philosophique, ou Recherches sur l'état physiolo- 
gique, le* facultés morales, les maladies de l'âge avancé, et sur 
les moyens les plu* *ûrs, les mieux expérimentés, de soutenir 
et de prolonger l'activité vitale à cette époque de l'existence. 
Paris, 1853, I vol. in 8 de 500 p. 7 fr. 

ROBIN. Programme du cours d'Histologie, professé a 
l'École de médecine pendant les années 1802-63 et 1863-64, 
par Ch. Robin, professeur d'histologie à la Faculté de méde- 
cine de Paris, membre de l'Institut (Académie des sciences) et 
de l'Académie de médecine. Paris, 1861, 1 vol. in-8 de vii- 
280 pages. 5 fr. 

ROlilN iCh.). Leçons sur les humeurs normales et mor- 
bides du corps de l'homme, professées à la Faculté de médecine' 
de Paris. Pari*, 18G7, 1 vol. in-8 de lxviii-848 pages, avec 
24 figures. 14 fr. 

SAINT-VINCENT. Nouvelle médecine des familles à la 
ville et à la campagne, à l'usage des familles, des maisons 
d'éducation, des écoles communales* des curés, des sœurs hos- 
pitalières, des daims de charité et de toutes les personnes bien- 
faisantes qui se dévouent au soulagement des malades : remèdes 
sous la main, premiers soins avant L'arrivée du médecin et du 
chirurgien, art de soigner les malades et les convalescents, par 

' le docteur A. C. de Saint- Vincent. Paris, 186G, 1 vol. in- 18 
Jésus de 420 pages, avec 134 figures, cartonné. 3 fr. 50 

SA L VERTE. Des sciences occultes, ou Essai sur la magie, 
les prodiges et les miracle*, par Eusèbe Salverte. Troisième 
édition, précédée d'une Introduction , par Emile Littré, de 
l'Institut. Paris, 185G, 1 vol. in-8 de 550 pages, avec un 
portrait. 7 fr. 50 

SKGOND. Histoire et systématisation générale de la 
biologie, principalement destinées à servir d'introduction 
aux études médicales, par le docteur L. A. Segond, professeur 
agrégé de la Faculté de médecine de Paris, etc. Paris, 1851, 
in-12 de V00 pages. 2 fr. 50 

VOISIN. Études sur la nature de l'homme, quelles sont 
ses facultés? quel en est le nom? quel en est le nombre? 
quel en doit être l'emploi ? par le docteur Félix Voisin, mé- 
decin en chef des aliénés de l'hospice de Bicétre (première 
section), membre associé de l'Académie impériale de méde- 
cine. Paris, 1867,3 vol. gr. in-8. Prix de chaque. 7 fr. 50 
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LIBRAIRES DE L'ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MÉDECINE 

Rue Hautefeuille, 19, près le boulevard Saint-Germain, à Paris 
. OCTOBRE 1867 

NOUVEAU DICTIONNAIRE 

DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 

PRATIQUES 

ILLUSTRÉ DE FIGURES INTERCALÉES DANS LE TEXTE 

RÉDIGÉ PAR 

ANGER, E. BAILLY, BARRALLIER, BERIWJTZ, P. BERT, BŒCBSL, 

RUIGNET, CUSCO, UEMARQLAY, DEVLCÉ, DESNOS, DESORHEAUX, 

IftEVHULIERS, AIT. FOUBBilER, T. GALLARD, H. GINTRAC, GOMBAULT, 

UOS8EUN. Alph. GUÉRIN, A. HARDY, HÉRARU, B3RTZ, 

JACCOUD, JACQUEMET, KŒBERLÉ, S. LAIIGIER, UEBREICH, 

P. JLORAIN, LUNIER, A. IVÉLATOX. Au ff , OLLIVIER, PANAS, PEAN, 

M. RAYIVALD, RICHET, Ph. RICORD. Jules ROCHARD, de Lorieat, 

Z. ROUSSIE, SAINT-GERMAIN, Ch. SARAZIN, Gerawla 8EE, 

Joie* SIMON, SIREDEY, 8TOLTZ, 

A. TARDIEU, S. TARN1ER, TROUSSEAU, VALETTE, A. VOISIN. 

Directeur de la rédaction S le D' JACCOIJD. 



Son titre suffit a indiquer a .la fois son but, son esprit. 

Son but. C'est de rendre service à tous les praticiens qui ne peuvent 
se livrer à de longues recherches faute de temps ou faute de livres, et 
qui ont besoin de trouver réunis et comme élaborés tous les faits qu'il 
leur importe de connaître bien ; c'est de leur offrir une grande quantité de 
matières sous un petit volume, et non pas seulement des définitions et des 
indications précises comme en présente le Dictionnaire de Littré et Robin, 
mais une exposition, une description détaillée et proportionnée à la nature 
du sujet et à son rang légitime dans l'ensemble et la subordination des 
matières. 

Son esprit. Le Nouveau dictionnaire ne sera pas une compilation des 
travaux anciens et modernes ; ce sera une analyse des travaux des maîtres 
français et étrangers, empreinte d'un esprit de critique éclairé et élevé; 
ce sera souvent un livre neuf, par la publication de matériaux inédits qui, 
mis en œuvre par des hommes spéciaux, ajouteront une certaine origi- 
nalité a la valeur encyclopédique de l'ouvrage ; enfin ce sera surtout un 
livre pratique. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION 

Le Nouveau dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques, illustré de 
figures intercalées dans le texte, se composera d'environ 18 volumes grand in-8 
cavalier de 800 pages. 

Prix de chaque vol. de 800 pages, avec fi g. intercalées dans le texte. 10 fr. 

Les Tomes I à VIII complets, sont en vente. — Il sera publié trois volumes par an. 

Les volumes seront envoyés franco par la poste aussitôt leur publication aux 
souscripteurs des départements, sans augmentation sur le prix fixé. 

On souscrit chez J. B. Bailliere et fils, libraires de l'Académie impériale 
de médecine, et chex tous lçs libraires des départements et de l'étranger. 
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LISTE DES ACTEURS 

DD 
NOUVEAU D1CT10NNA1KE DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE PRATIQUES 

MltCH (Biw.), *»rurgi«i île» hApitaux. 

BAILLY iE >, professeur agrégé à ia Faculté de médecine de Pans. 

BARRA LL 1ER, professeur de Pathologie médicale ù l'École de médecine navale de 

Toulon. 
BERNUTZ, médecin de l'Hôpital de la Pitié. 

BCRT (P.), proles>eur de Physiologie à la Faculté des sciences de Bordeaux. 
BŒCKEL, professeur agrégé à' la Faculté de médecine de Strasbourg. 
BUIGNET, professeur à l'Ecole supérieure de pliarmacie de Paris. 
CUSCO, chuurgieu de l'Hôpital Lariboisière. 
DEMARQ4JAY, chirurgien de la Maison municipale de santé. 
DENUCÉ, professeur de Clinique chirurgicale à l'Ecole de médecine de Bordeaux. 
DESNOS, inéileciii des Hôpitaux de Paiis. 
D£SORMEAUX, chirurgien de l'Hôpital Nctker. 
DEVILLIEAS, membre de l'Académie impériale de médecine. 

FOURNIER (Alphsu), professeur agrégé à la Faculté, médecin des Hôpitaux de Paris. 
GALLARO (T.), médecin de I Hôpital de la Pitié. 

GINTRAG (tlENi.ii, professeur rie Clinique médicale & l'École de médecine de Bordeaux. 
GOMBAULT, médecin des hôpitaux. 
GOSSELIN, professeur de Pathologie chirurgicale à la Faculté de médecine de Paris, 

chirurgien de la Pitié, membre de l'Académie de médecine. 
GUÉRIN iAlphon>e^, chirurgien de l'Hôpital Saint-Louis. 
HARDY (A.), professeur à la Faculté de Paris, médecin de l'Hôpital Saint-Louis. 
HIRTZ, professeur de Clinique médicale à la Faculté de médecine de Strasbourg. 
JACCOUD, professeur agrégea la Faculté de médecine, médecin des Hôpitaux de Paris. 
JÀCQUEMET f professeur agrégé à la Faculté de Montpellier. 
KOZBERLÉ, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Strasbourg. 
LAUGIER (S.), professeur de Clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de Paris, 

chirurgien de l'Hôtel-Dieu, membre de l'Académie de médecine. 
LIEBREICH, professeur particulier d'Ophlhalmologie. 

LORAIN (P.), professeur agrégea la Faculté de médecine, médecin des Hôpitaux de Paris. 
LU NIER, inspecteur général des établissements d'aliénés. 
NELATON (\.), membre de l'Institut, professeur de Clinique chirurgicale à la Faculté 

de médecine de Paris, chirurgien de l'Hôpital des Cliniques, membre de l'Académie 

de médecine. 
OLLIVIER (Are.) médecin des hôpitaux. 

PANAS, profes-eur agrégé à la Faculté de médecine, chirurgien des Hôpitaux. 
PEAN, chirurgien des Uôpit mx. " 

RAYNAUD (Malucb), médecin des Hôpitaux, professeur agrégé à la Faculté de 

médecine. 
RICHET, professeur à la Faeu'téde Paris, chirurgien de l'Hôpital de la Pitié. 
RICORD (Pu.), membre de l'Académie de médecine, ex-chimigien de l'Hôpital du Midi. 
ROCHARD (Jui.ks). premier chirurgien eu cli.-f de la marine au port de Lorient. 
ROUSSIN (/..), professeur agrégé à l'É oie du Val-de-Grâce. 
SAINT-GERMAIN, chirurgien des Hôpitaux. 
SARAZIN (ùh.), professeur agrégé à lu Faculté de Strasbourg. 
SEE (Gkrvaik), médecin de l'Hôpital Beatijon. 
SIMON (Jcle.O, médecin d.-s Hôpitaux de Paris. 
SlrtEDEY, médecin des Hôpitaux. 
•T0LT2, professeur dVcouchements à la Faculté de médecine de Strasbourg. 

* iculté de médecine de Paris, 

consultatif d'Hygiène et de 



biulu, proiesseur a accouciieuients a ta r acuité de médecine d> 
TARDIEU ( \mk.), professeur de Médecine légale de la Faculté de 

médecin de l'Hôpital Lariboisière, membre du Comité consulta 

l'Académie impériale de médecine. 




VOISIN (Auguste;, médecin de la Salpéirière. 
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PRINCIPAUX ARTICLES 



DES HUIT PREMIERS VOLUMES 



TOME PREMIER (812 pages avec 5G figure») 



Articles. 


MM. 


INTRODUCTION . . 


. . Jaccoud. 


ABDOMEN 






MOTZ. 


ABSORPTION. . . . 




ACCLIMATEMENT . 


. . Jules Rocuard. 


ACCOMMODATION . 


. . LlEBHKICII. 


ACCOUCHEMENT. . 


. . Stoltz, Lorain. 


AGES.. • . . . . 


. . Loua». 



Articles. MM. 

AGONIE Jaccocd. 

AIR ik-!fiMT,A.TAR- 

DIKU,R0CIARI». 

ALBUMINURIE Jaccoud. 

ALCOOLISME \. Foukmkb. 

ALIMENT Or*. 

AM AU ROSE, AMBLYO- 

PIE LlEBRKICll. 



TOME II (800 pages avec 60 ligures) 

AMPUTATIONS .... A. Gcérhc. I ANGINE DE POITRINE. Jaccoud. 

AMYLOI DE (ttfinéresciiee.) Jaccoud. ; ANUS Gosselin, Guul- 

ANESTHÉSIQUES. . . . Giraldês. j Dft»,LAiaieji. 

ANÉVRYSMES Riciiet. [ AORTE Lctoîi. 



TOME III (82 1 pages avec 75 figures) 



APHRODISIAQUES. . . Ricokd. 

APOPLEXIE Jaccoud. 

APPAREiL Sarazix. 

ARGENT Dlig.net, Olli- 

V1EH, BUI.GE- 
ROJC. 

ARSENIC HinTz, Tardieu, 

Row&in. 



ARTÈRES. 



ARTICULATIONS 

ASCITE 

ASPHYXIE. . . 

ASTHENOPIE . 

ASTHME. . . . 

ASTIGMATISME 

ATAXIE LOCOMOTRICE. Troujweac. 



Nbutom, Mao- 
rire Raima4U>. 
Paxas. 
II. Gibtrac. 
Tardiec, Rbrt. 

LlKBRElCJl. 
G. S*E. 

LlEHREICS. 



TOME IV (800 pages avec 80 figures). 



ATROPHIE Sarazix. 

ATROPHIE MUSCU - 

LAIRE PROGRESSIVE. J. Siuox. 
AUSCULTATION. . . . Luton 

AUTOPLASTIE Alph. Guerih. 

AUTOPSIE... Taroieu 

AVANT-BRAS De>iah<juay. 



AVORTEMENT Devilliers et 

Tardieu. 

BAIN Ore. ' 

BANDAGE Sarazw. 

BASSIN E. Bailli. 

BEC- DE-LIÈVRE. . . . Demaaquay. 
BELLADONE MarcjuiuJLvwu 
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A.Gaérard, Marcé, H. Roger, Duchaussoy, Ch. Robin, XouUrd-Martin, Depaul, Jules 
Roux, avec 6 planches. 

Le tome XXV (18t>l-62) contient des mémoires, par MX. Dubois, Joli y, A.Tardieu, 
Imbert-Oourbpyre, « h. Kohin, s eme'.aipne, H. [taurdon. Itourgeois, Léon Lefort. 

Le tome XXVi (ltifiô-64i, contient .l««s» m moins, par Fr. Duliois (»VAmien>). J. Bé- 
clard, A. T«mliftu, P. Jollv, Welitr, J. L**f<nl, J. Ifeyi>:il et Langue: in, A. Cliauveau 
et Marey, l<outh;irdat, rte Kerparader, E. Kœb.-rié. i.halvvl.A. Oliivier «>t L. Hauvier. 

Le totne XWll dSoo-tô- (oniinnt : Kloge d ; Itel^ch, par lalvs Uéclanl ; Rapport 
sur les prix décernés par hubois ('l'Unit u>>; Hippoit sur les eaux minérale, par 
Boucha rd;it ; Rapport sur les épidémies par Kerparadec; De la version pelvienne 
et du forceps, par Joulin ; De la pan^réue d'une p.irtie de la hase du cerveau, par 
Decai>ne; ItiMiltatb statistique* d»-s amputations dans les grands hôpii aux <le Paris, 
par U. Trélat; Observation* de ihirurgie, par L. l-egoue^t ; De l'uréllirolomic 
externe par >e<tinn collatérale et par • xci->iou de* ti-tu* pathologiques dansleca> 
de rét éi-isscments inlran<lii<*nbl' s, par E. Kourgutt, avec une pi.; Du traitement 
des adénites, par V. I.cgros avec IhMires; Du cancer et de ses caractères anato- 
miques, par V. f.ornil, avec usures; Éludes sur la régénération des os par le pc- 
rio&le, par J. Manny, avec ligures. 

AMJSTTJU. Gode médical, ou Recueil des Lois. Décrets et Règlements sur 
l'étude, l'enseignement et l'exercice delà médecine civile et militaire en 
France, par Amédée Amette. secrétaire de la Faculté de méieeme de 
Paris. Troisième édition, augmentée. Paris, 1859. 1 vol. in-12 de x- 
560 pages 4 fr. 

AXNALES D' H Y GIÈ NE PUBLIQUE ET DE MÉDECINE LEGALE, 

£ar MM. Andral, Hercfbon', Buifrre de Boissioxt, Chevallier, Delpecb. 
EVERG1B, FONSSAGRTVES, GaLI.ARD, (jAULTIER DE ClaUBUY. Gl'ÉRARD, il. LcVT, 

de Piktra-Sama, Roussie, Asib. Tac.dieu, Vernois, avec une revue des tra- 
vaux français et étrangers, par MM. Beaugraxd et Strohl. 

Paraissant régulièrement tous les trois mois par cahiers de 15 à 16 
feuilles in-8 (environ 250 pages), avec des planches gravées. 

Prix de l'abonnement annuel pour Paris 18 fr. 

Pour les départements 20 fr. 

Pour l'étranger 24 fr. 

La première série, collection complète (1829 à 1853), dont il ne reste 

que peu d'exemplaires, 50 vol. in-8, figures 450 fr. 

Chacune des dernières années séparément. 18 fr. 

Tables alphabétiques par ordre d°s matières et des noms d'auteurs des To- 
mes! à L (1829 à 1853). Paris. 1855. In-8 de 1">6 pages à 2 col. 3 fr. 50 
La seconde série a commencé avec le cahier de janvier 1854. 

ANNUAIRE PHARMACEUTIQUE, nu Exposé analytique des travaux de 
pharmacie, physique, h sioire naturelle pharmaceutique, hygiène, toxico- 
logie et pharmacie légale, fondé par O. Il éveil et Parisf.i., continué par 
Parisfl. Première année, 1803. 1 volume in-18, xx-396 pages, avec 
figures 1 fr. 50 

Deuxième année, 1864. 1 vol. in-18, xxvi-360 pages avec figures. 1 fr. 50 

Troisième année, 1803. 1 volume in-18, xxiv-361 pages avec 
ligures 1 fr. 50 

Quatrième année formant la 5" Année pharmaceutique, 1866. 4 vol. 
in-18 avec figures 1 fr. 50 

Cinquième année, 1807. 1 vol. in-18, avec figures 1 fr. 50 

BEALE. De l'Urine, des dépôts urinaires et des calculs, de leur compo- 
sition chimique, de leurs caractères physiologiques et pathologiques et 
des indications thérapeutiques qu'ils fournissent dans le traitement des 
maladies, par Lion» Beale. Traduit de l'anglais sur la seconde édition et 
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annoté par MM Auguste Oluvier, médecin des hôpitaux, et G. Bergebqn, 
ancien interne des hôpitaux. Paris, 1865. 1 volume in-lÔ, 540 p. a*èc 
136 ligures Tfr. 

BEAUMONT (Élie de). Leçons de Géologie pratique, professées au 
Collège de France. Tome 1", avec planches, in-8 (12 fr.). . . 10 fr. 

B1SAUNIS et BOUCHARD Nouveaux éléments d'anatoaaie descriptive 
et d'embryologie, par H. Beaunms et H. Bouchard, professeurs agrégés, k 
la Faculté de médecine de Strasbourg, médecins-majors, répétiteurs à 
l'École de médecine militaire à Strasbourg. Paris, 1868 1 vol. grand in-8 
de 1080 pages avec 404 figures dessiiues d'après nature. Cart. . 18 fr. 

BERNARD. Leçons de Physiologie expérimentale appliquée à la mé- 
decine, faites au Collège de France, par (11. Bernard, membre de l'Insti- 
tut de France, professeur au Collège de France, professeur de physiologie 
générale à la Faculté des sciences. Paris, 1855-1856. "2 vol. in-8, avec 
ligures.. . . , 14 fr. 

— Leçons sur les effets des Substances toxiques et médicamenteuses, 

Paris, 1857.1 vol. in-8, avec 52 ligures 7 fr. 

— Leçons sur la physiologie et la pathologie du système nerveux, 

Paris, 1858. 2 vol. in-8, avec ligures 14 fr. 

— Leçons sur les Propriétés physiologiques et les Altérations patholo- 
giques des liquides de l'organisme. Paris, 1859, 2 vol. in-8, av. fig. 14 fr, 

— Introduction à l'étude de la médecine expérimentale,. Paris, 1865. 
In-8, 400 pages. 7 fr. 

BERNARD et HUETTE. Précis iconographique de médecine opéra- 
toire et danatomie chirurgicale, par Claude Bernard et Ch. Il dette (de 

Montargis). Paris, 1806, 1 \ol. in-lb* jésus, avec 113 planches, figures 
noires. Cartonné 24 fr. 

— Le même, figures coloriées 36 fr. 

BLAINVXLLE (H. Ducrotay de]. Ostéographie, ou Description iconogra- 
phique comparée du squelette et du sysème denta re des mammitères 
récents et fossiles, |>our servir de base à la zoologie et à la géologie, par 
M. H. M. Ducrotay de Blainville, membre de l'Institut (Académie des 
sciences), professeur d'anatomi»» comparée au Muséum d'histoire natu- 
relle. Ouvrage complet en 20 livraisons. Paris, 1859-1864. formant 4 vol. 
in -4 de texte et 4 volumes grand in-fplio d'atlas, contenant 523 planches. 
(961 fr.)! 800 fr. 

La 20* Livraison, qui termine re grand ouvrage, est in-4" et in-folio. Elle com- 
prend : 1* monographie des Ongulogrades, genre Equus, manuscrit inédit de M. de 
Blainville, in-4, 80 pages; 2* étude sur ta vie. et les travaux de M. de Blainville, 
par M. P. Nieard, in-4, 224 pages; 3" table générale alphabétique de* matières des 
quatre volumes renvoyant au lexte et aux planche», in-4, 66 pages; 4* titre et table 
des matières, de chacun des quatre volumes de texte, in-4, 8 pages par volume; 
5" titre, et table des pl.-inches de chacun de* quatre volumes d'Atlas. In-folio, 4 pages 
par volume pour les tomes I, Il et 111, et 6 pages pour le tome IV 45 fr. 

BLANCHARD. Les Poissons des eaux douces de Ja France. AnafcHftiê, 

physiologie, description des espèces, mœurs, instincts, industrie, com- 
merce, ressources alimentaires, pisciculture, législation concernant 1§ 
pèche, par Émue Blanchard, membre 4e l'Institut, professeur au Mçaétym 
d'histoire naturelle Paris, 1866. 1 magnifique volume, grand ift-8, $vec 
1 51 figures dessinées d'après nature . . . 2© fv. 
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BOIVIH et DUGÈS. Anatomie pathologique de rateras et de ses an- 
nexes, fondée sur un grand nombre d'observations classiques ; par ma- 
dame Boivin, docteur en médecine, sage-femme en chef de la Maison 
impériale du santé, et A. DigiX professeur à la Faculté de médecine de 
Montpellier. Paris, 1X00. Allas in-folio de 41 planches, gravées et colo- 
riées, représentant les principales altérations morbides des organes gé- 
nitaux de la femme, avec explication 45 fr. 

BONAPARTE. Iconografia délia faona italica. per le quatro classi degli 
animaïi vertébral i, par Boxai>ahte. Roma, 1852-1841. Ouvrage complet, 
o vol. in-ibl., avec 180 planches noires, cartonné (300 fr.). . . 60 fr. 

— Iconographie des pigeons non figurée par madame Knip dans les deux 
volumes do MM. Temminck et Florent Prévost, par Ch. Lucien Bonaparte. 
Ouvrage servant d'illustration à son Histoire naturelle des Pigeons. 
?aris, 1857. 1 vol. in-fol., avec 55 planches contenant 06 figures colo- 
riées, cartonné (225 fr.) 120 fr. 

BONAPARTE et SCHLEGEL. Monographie des Loxiens, par Noxa- 

parte et Schlégel. 1850, avec 180 planches coloriées (80 fr.) . . 50 fr. 

BONNAFONT. Traité théorique et pratique des Maladies de l'Oreille et 

des organes de l'audition, par le docteur Boxnafont, médecin principal à 
l'Ecole impériale d'état-major. Paris, 1860. ln-8 de 650 pages, avec 22 fi- 
gures 9 fr. 

BONNET. Traité des Maladies des articulations, par le docteur A. Bonwet, 
cliirurgien en chef de l'Ilùtel-Dieu de Lyon, professeur de clinique chi- 
rurgicale à l'École de médecine. Paris, 1815, 2 vol. in-8, et atlas de 16 pi. 
in-4 20 fr. 

— Traité de thérapeutique des Maladies articulaires, par le docteur 
A. Bonnet, professeur de clinique chirurgicale à l'Ecole de Lyon. Paris, 
1853, 1 vol. in-8, xvm-684 pages, avec 97 figures 9 fr. 

Cet ouvrage doit être considéré comme la suite et le complément du Traité des 
maladies des articulations, auquel l'auteur renvoie pour l'étiologie, le diagnostic et 
l'anatnmie pathologique. Consacré exclusivement aux questions thérapeutiques, le 
nouvel ouvrage de M. Bonnet offre une exposition complète des méthodes et des 
nombreux procédés introduits soit par lui-mAme, soit par les praticiens les 
plus expérimentés dans le traitement des maladies si compliquées des articulations. 

— Nouvelles méthodes de traitement des Maladies articulaires. Se- 
conde édition, revue et augmentée dune notice historique, par le doc- 
teur Garin, médecin de l' Hôtel-Dieu de Lyon, accompagnée d'observations 
sur la rupture de l'ankylose, par MM. Bakrier, Berne, Puilipeaux etBoxires. 
Paris, 1860, in-8 de 3o6 pages, avec 17 figures 4 fr. 50 

BOUCHUT. Traité pratique des Maladies des nouveau-nés, des enfants 
à la mamelle et de la seconde enfance, par le docteur E. Bouchdt, pro- 
fesseur agrégé à la Faculté de médecine, médecin de l'hôpital des Enfants 
malades. Cinquième édition, corrigée et considérablement augmentée. 

Paris, 1867. 1 vol. in-8 de 1024 pages, avec 257 figures 14 fr. 

Ouvrage couronné par l'Institut de France (Académie des Sciences). 

— Hygiène de la Première Enfance, comprenant la naissance, l'allaite- 
ment, le sevrage et les soins corporels, le changement de nourrice, 
les maladies et la mortalité du nouveau-né. Cinquième édition, revue et 
augmentée. Paris, 1866. ïn-18 de vni-525 pages, avec 49 figures. 4 tr. 

— Nouveaux éléments de Pathologie générale et de Séméiologie. Paris, 
1857. 1 volume grand in-8 de 106i pages avec figures 11 fr. 

— La Vie et ses attributs, dans leurs rapports avec la philosophie, l'his- 
toire naturelle cl la médecine. Paris, W2. ïn-18 do 350 pages. 5 fr. 50 
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BOUCHUT. De l'État nerveux aigu et chronique, ou Nervosisme, appelé 
névropathie aiguë cérébro-pneumogastrique, diathèse nerveuse, lièvre 
nerveuse, cachexie nerveuse, névropathie protéiforme, névrospasmie ; et 
confondu avec les vapeurs, la surexcitabilité nerveuse, l'hystéricisme, 
l'hystérie, l'hypochondrie, l'anémie, la gastralgie, etc., professé à la Fa- 
culté de médecine en 1857, et lu à l'Académie impériale de médecine 
en 1858. Paris, 1860. 1 vol. in-8, 348 pages 5 fr. 

BOUDIN. Traité de Géographie et de Statistique médicales, et des Ma- 
ladies endémiques, comprenant la météorologie et la géologie médi- 
cales, les lois statistiques de la population et de la mortalité, la distri- 
bution géographique des maladies, et la pathologie comparée des races 
humaines, par le docteur J. Gii. M. Boudin, médecin en chef de l'hôpital 
militaire Saint-Martin. Paris, 1857. 2 vol. gr. in-8, avec 9 cartes et ta- 
bleaux 20 fr. 

BOUIULIER. Du Principe vital et de l'Ame pensante, ou Examen des 
diverses doctrines médicales et psychologiques sur les rapports de l'âme 
et de la vie, par F. Bouillier, correspondant de l'Institut, inspecteur 
général de l'Université. Paris, 18C2. 1 vol. in-8, 432 pages. ... 6 fr. 

BOUVIER. Leçons cliniques sur les Maladies chroniques de l'Appareil 
locomoteur, professées à l'hôpital des Enfants pendant les années 1855, 
1856, 1857, par le docteur H. Bouvier, médecin de l'hôpital des Enfants, 
membre de l'Académie impériale de médecine. Paris, 1858 1 vol. in-8, 
vhi-532 pages 7 fr. 

BRIAND et CHAUDE. Manuel complet de Médecine légale, ou Résumé 
des meilleurs ouvrages publiés jusqu'à ce jour sur cette matière, et des 
jugements et arrêts les plus récents, par J. Briand, docteur en médecine 
de la Faculté de Paris, et Ernest Chaude, docteur en droit, et contenant 
un Traité élémentaire de chimie légale, par H. Gaultier de Cl au dry, pro- 
fesseur de toxicologie à l'Ecole de pharmacie de Paris. Septième édition. 
Paris, 1803. 1 vol grand in-8 de 1048 pages, avec 3 planches gravées et 
64 figures 12 fr. 

BRIQUET. Traité clinique et thérapeutique de 1 Hystérie, par le docteur 
P. Bbiquet, médecin de l'hôpital de la Charité, membre de l'Académie im- 
périale de médecine de Pans. Paris. 1859. 1 vol. iri-8 de 624 pages. 8 fr. 

BRUCKE. Des couleurs au point de vue physique, physiologique, artis- 
tique et industriel, par le docteur Ernest Brucke, professeur de physio- 
logie à l'Université de Vienne, membre de l'Académie impériale des 
sciences et du Conseil du musée impérial pour l'art et l'industrie, traduit 
de l'allemand sous les yeux de l'auteur, par P. Schutzenberger. Paris, 1866, 
in-18 jésus, 341 pages avec 40 figures intercalées dans le texte. . 4 fr. 

CAILLAULT. Traité pratique des Maladies de la Peau chez les enfants, 

Car le docteur Ch. Cailladlt, ancien interne des hôpitaux. Paris, 1859, 
vol. in-18 de 400 pages 3 fr. 50 

CALME1L. Traité des Maladies inflammatoires du Cerveau, ou Histoire 

anatomo-pathologique des congestions encéphaliques, du délire aigu, do 
la paralysie générale ou périeiicéphalite chronique diffuse à l'état simple 
ou compliqué, du ramollissement cérébral ou local aigu et chronique, 
de l'hémorrhagie cérébrale localisée récente ou non récente, par le doc- 
teur L. F. Galmeil, médecin en chef de la maison impériale de Charenton. 
Paris, 1859. 2 forts vol. in-8 , 17 fr. 

CHAULLY. Traité pratique de l'Art des Accouchements, par Chailly-Ho- 
hore". membre de l'Acadénre impériale de médecine, ancien chei do. cl>> 
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nique de la Clinique d'accouchements à la Faculté de médecine de Paris. 
Cinquième édition, revue et corrigée. Paris, 48G?. 1 vol. in-8 de xwy-1030 
pages, avec 28 k 2 figures 10 fr. 

Ouvrage adopté par le Conseil de l'Instruction publique pour les facultés de 
médecine, les écoles préparatoires et les cours départementaux institués pour les 
sage*- femmes. 

CHEVREUL. Des couleurs et de leur? applications aux arts industriels à 
l'aide des cercles cliroinntirjues, par M. E. Chevbecl. membre de l'Aca- 
démie des sciences, professeur au Muséum, directeur de" la manufacture 
des Gobe lins Paris, 180i. Petit in-folio, avec '27 planches gravées sur 
acier et imprimées eu couleur par M. Mené Digeon. cart. en toile. 50 fr. 

CHURCHILL. Traité pratique des maladies des femmes, hors l'état de 
grossesse, pendant la grossesse et après l'accouchement, par Fleetwoo» 
Churchill, professeur d'accouchom'niis, de maladies des femmes et des 
enfants, à l'Université de Dublin. T;aduit de l'anglais sur la cinquième 
édition, par les dorfems Wielwd et Dubrisay. anciens internes des hôpi- 
taux, et contenant l'ex osé des travaux français et étrangers les plus 
récents. Paris, 1865. 1 vol. grand in-8 de 1227 pages, avec 291 fig. 18 fr. 

CIVIALE. Traité pratique sur les Maladies des Organes génito-url- 
nalres, par le d i ctcur Giviale, membre de l'Institut, de l'Académie im- 
périale d" médecine. Troisième édition, considérablement augmentée. 

Paris, 1858-18G0. 3 vol. in-8, avec ligures 24 tr. 

Cet ouvrage, le plus pratique et le plus complet sur la matière, est ainsi divisé : 
Tome 1. Maladies de lurèthre. — Tome 11. Maladies du col de la vcs>ie et de la 
prostate. — Tome IL. Maladies du corps de la vessie. 

CODEX medicamentarins. Pharmacopée française rédigée par ordre 
du gouvernement, la commission de rédaction é ant composée de pro- 
fesseurs de la Faculté de médecine et de l'École supérieure de pharmacie 
de Paris, et de membres de l'Académie impériale de médecine el de la 
Société de pharmacie de Paris. Paris, 180*». 1 fort vol. grand in-8, car- 
tonné à l'anglaise 9 fr. 50 

Franco par la poste 11 i'r. 50 

— Le même, interfolié de papier réglé et solidement relié en demi-maro- 
quin 16 fr. 50 



< 



Le nouveau Codex medicamentarins, Pharmacopée française, édition de lfififi, 
M«ra et demeuivra obligatoire pour h*» Pharma«i n« a partir du 1" janvier 1807. 

{Décret impérial du 5 décembre 1866.1 

COMTE. Cours de philosophie positive, par Arr.rsTE Comte, répétiteur 
d'analyse transcendante et de mécanique rationnelle à lÉcolf» polytech- 
nique. Deuxième édition, augmentée d'une préface par E.Littré, et d'une 
table alphabétique r'cs matières. Paris, 18(»i. G vol. in 8. ... 45 fr. 

Tome 1. Préliminaires généraux et philosophie mathématique. — Tome 11. 
Philosophie astronomique « t phiio-oi hw* physique.— Tome III. Philosopha chi- 
mique el philosophie hiolofiiiiiie. — Tome IV." I hilo>ophic sociale (partie dogma- 
tique*. — Tome V. Philo-O] hu 1 mm i.ilo (partie hi>t<ii-ii|ue : état ihéoloniquo rt état 
meiaphxsiqiie). — Tome VI. Philosophie sociale (complément de la partie hi>toiiqm?j 
et conclusions générales. 

Congrès médical de France. Session tenue à Lyon, du 26 septembre au 
I er octobre 1804. Paris, 1*05. In-8 de 088 pages avec planches. . 9 fr. 

Tulle des matières. — i. Des concrétions sangu nés dans le comr et les vaisseaux' 
par MM. Th. IVrrin, Perroud, Courty, Leud.ît, etc. — i'. Paralysie atrophique pro- 
gressive, ataxie loromolrice, par MM. Duménil, Tessier, Bouchard, Leudet. — 
ni. CurabiliU de la phihisie, par MM. Leudet, Ghalin, Gourdin, Yerneuil. — i*. Trai- 
tement des ankyloses, par MM. Palasoiann, Dolore, Philipeanx. Privai. — t. Ghirur- 
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ffig du système osseux, par MM. Marmy, Desgranges, Ollier, Verneuil. — vi. Des 
moyens de dérès°. mv. mSl Phihpeaux, verneui', B;irrier,01lmAr. ' w tr. Ile la con- 
sanguinité, par MM. Rodrt, Faivre, San son, Morel, Uiday. — =- vin. (^>è«e des oatu*i$es, 
Bar M\l. Rodet, Diday, GaihVton, — ix. Carnation de la syphili*, par MM. Rcityet. 
iday, Viennois. — x. Du for» eps, par MM. Cha&sagny, Bou< hacourt, &n$&. — 
xi. Asiles d'aliénés, par MM. Mundy, Motet, Turck, Morel, Billod, etc. 

CRU VE1LHIER . Anatomie pathologique du Corps humain, ou De$CïH[p- 

tions, avec figures lithographiées et coloriées, des diverses altérations 
morbides dont le corps humain est susceptible; par J. Cruvehhier, pro- 
fesseur d'anatomie pathologique à la Faculté de médecine de Paris, mé- 
decin de l'hôpital de la Charité, président perpétuel de la Société ana- 
tomique, etc. Paris, 1830-18**2. 2 vol. in-folio, avec 250 pi. col. 456 fr. 
Demi-reliure, dos de maroquin, non rognés. Prix pour les 2 vol. grand 
in-folio 2.4 (r. 

Ce bel ouvrage est complet; il a été publié en 41 livraisons, chacune contenant 
6 feuilles de texte in-folio grand-raisin vélin, caractère neuf de F. ftidot, avec 5 pi. 
coloriées avec le plus grand soin, et 6 planches lorsqu'il n'y a que 4 planches de 
coloriées. Chaque livraison 11 fr. 

CRUVEILHtER. Traité d'Anatomie pathologique générale, par J. Cru- 
veilhier, professeur d'anatomie pathologique à la Faculté de médecine de 
Paris. Ouvrage complet. Paris, 1849-1864. 5 vol. in-8 35 (r. 

Tcme V et dernier, déprnérations aréolairos et gela ti ni formes, dégé- 
nérations cancéreuses proprement dites, par J. Crcveilhier; pseudo- 
cancers et tables alphabétiques, par Cu. Bouel. Paris, 1864. 1 vol. in-8 
de 420 pag : 7 fr. 

Séparément, chaque volume 7 fr. 

Cet ouvrage est l'exposition du Cours d'anatomie pathologique que M. Cruvellhier 
fait à la Faculté de médecine de Paris. Comme son enseignement, il est divisé eu 
XVI11 classes, savoir : Tome 1", 1° solutions de continuité; 2* adhésions; 3* luxa- 
tions; A' invaginations; 5* hernies; 6" déviations. — Tome II, 7* corps étrangers; 
8* rétrécissements et oblitérations ; 9° lésions de canalisation par communication 
accidentelle*; 10* dilatations. — Tome III, lf hvpertrophie*; 12* atrophies; 13° mé- 
tamorphose* et productions organiques analogues. — Tome IV, 14* liydroi'itties et 
flux; 1;>° hémorrlingie>; 1(>* ganpèues; 17*" inflammations ou pklegmasies. — 
Tome V, 18* dé^énératious organiques. 



GZERMAK. Du laryngoscope et de son emploi en physiologie et en mé- 
decine, par le docteur J. N. Czermajl, processeur de pliys'ologie à l'Uni- 
versité de Pest h. Paris, 1860, in-8, avec 2 pi. grav. et 31 fig. 3 fr. 50 

JD A VAINE. Traité des Entozoaires et des Maladies verminenses de 
1 homme et des animaux domestiques, par le docteur C. IU vaine, mem- 
bre de la Société de Biologie, lauréat de l'Institut. Paris, 1860. 1 fort toI. 

in-8 de i>50 papes avec 88 figures 12 fr. 

Ouvrage couronné par l'Institut de France. 

datasse. La Syphilis, ses formes, son unité, par J. Datasse, ancien 
interne d< s hôpitaux de Taris. Paris, 1865. t vol. in-8, 570 pag. S fr. 

DE LA RIVE. Traité d'Électricité théorique et appliquée; par A. A. de 
la Rive, membre correspondant de l'Instilut de France, anc ; en professeur 
de l'Académie deGenève. Pans, 1854-1853.3 vol. in-8, vec 450ftg. 27 fr. 

— Séparément, les tomes II et III. — Prix de chaque volume. . . 9 fr. 

DE3HAVE8. Description des Animaux sans vertèbres découverts dans 
le bassin de Paris, pour servir de supplément à la Description des co- 
quilles fossiles des environs de Paris, comprenant une revue générale de 
toutes l«*<*pèces actuellement connues: par G. P. De* baye*, membre de 
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la Société géologique de France. Paris, 18G0-1 866. Ouvrage complet. 3 vol. 
in-4 de texte et 2 vol. in-4 de planches, publié en 50 livraisons Prix de 

chaque livraison 5 fr. 

Prix de l'ouvrage complet 250 fr. 



;. De l'endoscope, de ses applications au diagnostic et au 
traitement des affections de l'urètlire et de la vessie, leçons faites à l'hô- 
pital Necker, par A. J. Desohmeaix, chirurgien de l'hôpital Necker. Paris, 
1865, in-8 de 190 pages avec 5 pi. chromo-liihographiées et 10 fig. 4 fr. 50 

Dictionnaire général des Eaux minérales et d'Hydrologie médicale, 

comprenant lu Géographie et les stations thermales, la pathologie théra- 
peutique, lu chimie analytique, l'histoire naturelle, l'aménagement des 
sources, l'administrai ion thermale, etc., par MM. Dlrand-Fardel, inspec- 
teur des sources d'IIauterive à Vichy, E. Le Bret, inspecteur des eaux 
minérales de Daréges, J. Lefort, pharmacien, avec la collaboration de 
M. Jules François, ingénieur en chef des mines, pour les applications de 
la science de l'Ingénieur à l'hydrologie médicale. Paris, 1860. 2 forts vo- 
lumes in-8 de chacun 750 pages 20 fr. 

Ouvrage couronné par l'Académie de médecine. 

Dictionnaire de Médecine, de Chirurgie, de Pharmacie, des Sciences' 
accessoires et de l'Art vétérinaire, publié par J. B. Baillière et fils. 
Douzième édition, entièrement refondue par E. Littré, membre de l'In- 
stitut de France, et Ch. Robin, professeur à la Faculté de médecine de 
Paris* membre de l'Académie de médecine. Ouvrage contenant la synonymie 
grecque, latine, allemande, anglaise, italienne et espagnole et le Glossaire 
de ces diverses langues. Paris, 1865. 1 beau vol. grand in-8 de 1700 pages 
à deux colonnes, avec plus de 550 figures 18 fr. 

Demi-reliure maroquin, plats en toile 5 fr. 

Demi-reliure maroquin à nerfs, plats en toile, très-soignée. ... 4 fr. 

11 y aura bientôt soixante ans que parut pour la première ibis cet ouvrage long- 
temps connu sous le nom de Diclionnaire de médecine de Nysten et deveuu clas- 
sique par un succès de onze éditions. 

Les progrès incessants de la science rendaient nécessaires, pour cette douzième 
édition, une révision générale de l'ouvrage et plus d'unité dans l'ensemble des 
mots consacres aux théories nouvelles et aux faits nouveaux que l'emploi du mi- 
croscope, les progrès de l'anatomie générale, normale et pathologique, delà physio- 
logie, de la pathologie, de l'art vétérinaire, etc. ont créé. 

M. Littré, connu par sa vaste érudition et par son savoir étendu dans la littéra- 
ture médicale, nationale et étrangère; et M. le professeur Ch. Robin, que de 
récents travaux ont placé si haut dans la science , se sont chargés de cette tâche 
importante. Une addition qui sera justement appréciée, c'est la Synonymie grecque, 
latine, anglaise, allemande, italienne, espagnole, qui, avec les glossaires, fait de 
ce Dictionnaire un Dictionnaire polyglotte. 

DIDAT. Exposition critique et pratique des nouvelles doctrines sur la 
Syphilis, suivie d'un Essai sur de nouveaux moyens préservatifs des ma- 
ladies vénériennes, parle docteur P. Diday, cx-chirur^ien en chef de l'An- 
tiquaille, secrétaire général delà Société de médecine de Lyon. Paris, 
1858. 1 vol. in-1 8 jésus de 560 pages 4 fr. 

DONNÉ. Conseils aux familles sur la manière d'élever les enfants, 

suivis d'un Précis d'Hygiène applicable aux différentes saisons de l'année, 
par le docteur Al. Donné, recteur de l'Académie de Montpellier, oflicier de 
lu Légion d'honneur. Paris, 180 i. 1 vol. in-18 jésus d'environ 550 p. 3 fr. 

DUGHARTRE. Éléments de Botanique comprenant l'anatomie, l'orga- 

nographio. In phycioloprip <W plantes. Iop famille? naturelles et la gôo- 
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graphie botanique, par P. Duchartre, de l'Institut (Académie des Sciences), 
professeur de botanique à la Faculté des sciences de Paris, 18t>7. 1 vol. 
in-8 de 1010 pages, avec 506 figures intercalées dans le texte. Gart. 18 fr. 

DUCHAUSSOY. Anatomie pathologique des étranglements internes 

et conséquences pratiques qui en découlent, par A.-P. Duciiaussoy,, pro- 
fesseur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, etc. Paris, 1860. 1 vol. 
in-4 de 29 i pages, avec une planche lithographiée . 5 fr. 

DUCHENlfE. De l'Électrisation localisée et de son application à la pa- 
thologie et à la thérapeutique; par le docteur Duchenne (de Boulogne), 
lauréat de l'Institut de France. Deuxième édition, entièrement refondue. 
Paris, 1861 . 1 vol. in-8 avec 179 figures et une planche coloriée. . 14 fr. 

— Album de Photographies pathologiques, complémentaire du livre ci- 
dessus. Paris, 1862. In-4 de 17 photographies, avec 20 pages de texte des- 
criptif explicatif, cartonné 25 fr. 

— physiologie des mouvements, démontrée à l'aide de l'expérimentation 
électrique et de l'observation clinique, et applicable à l'étude des para- 
lysies et des déformations, par le docteur G. B. Duciienne [de Boulogne). 
Paris, 1867. ln-8, xvi, 872 pages avec 101 ligures 14 fr. 

DUTROULiAU. Traité des maladies des Européens dans les pays 
chauds (régions tropicales), climatologie, maladies endémiques, par le 
docteur A. -F. Dutroulav, premier médecin en chef de la marine. 
Deuxième édition, revue et corrigée. Paris, 1868. In-8, 600 pages. 

ÉCOLE DE 3ALERNE (V). Traduction en vers français, par Gh. Meaoi 
Saint-Marc, avec le texte latin en regard (1870 vers), précédée d'une in- 
troduction par M. le docteur Ch. Daremberg. — De la Sobriété, conseils 
r)ur vivre longtemps, par L. Gornaro, traduction nouvelle. Paris, 1861. 
joli vol. in-18 jésus de lxxu-344 pages avec 5 vignettes. ... 3 fr. 50 

ESPAJfET. Traité méthodique et pratique de Matière médicale et de 
Thérapeutique, basé sur la loi des semblables. Paris, 1861. ln-8 de 
808 pages 9 fr. 

FALRET. Des Maladies mentales et des Asiles d'aliénés. Leçons clini- 
ques et considérations générales par J. P. Falret, médecin de l'hospice 
de la Salpêtrière, membre de l'Académie impériale de médecine. Paris, 
1864. ln-8 de lxx-800 pages, avec 1 planche 11 fr. 

FAU (J.). Anatomie artistique élémentaire du corps humain. Paris, 1805. 
1 vol. in-8, 17 pi. gravées, avec texte explicatif, figures noires. . 4 fr. 

— Le même, figures coloriées 10 fr. 

•j- FÉRUSSACet DES BAYES. Histoire naturelle générale et particulière 
'des Mollusques, tant des espèces qu'on trouve aujourd'hui vivantes que 
des dépouilles fossiles de celles qui n'existent plus, classés d'après les ca- 
ractères essentiels que présentent ces animaux et leurs coquilles; par 
M. de Fêrussac et G. P. Deshayes. Ouvrage complet en 42 livraisons, cha- 
cune de 6 planches in-folio, gravées et coloriées d'après nature avec le 
plus grand soin. Paris, 1820-1851. 4 vol. in-folio, dont deux volumes de 
chacun 400 pages de texte et 2 volumes contenant 247 planches gravées et 
coloriées. (1,250 fr.) 480 fr. 

— Le même, 4 vol. grand in-4 , avec 247 planches noires. (600) . 200 fr. 
Demi-reliure, dos en maroquin, des 4 vol. in-fol., 40 fr. — Carton- 
nage 24 fr. 

Demj-rel., dos en maroquin, des 4 vol. gr.in-4, 24 fr.— Cartonnage. 10 fr , 

1m 
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lies personnes auxquelles il manquerait des livraisons (jusque* et y 
compris la 3i*) pourront se les procurer séparément, savoir : 

1° Chaque livraison in-lolio, ligures coloriées (50) 45 fr. 

*2° Chaque livraison in-i, ligures noires il 5) 6 fr. 

Chacune des livraisons nouvelles (de 55 à 42) se compose : 1° de 72 p. 
He texte in-i'olio ; 2° de 6 planches gravées, imprimées en couleur et re- 
touchées au pinceau avec le plus grand soin. Prix de chaque Liv. . . 30 fr. 

Prix de chaque livraison in-4, avec les planches en noir. ... 15 fr. 

M. Deshayes a publié les livraisons 29 à Aï ; elles comprennent : 

1* 8o planches qui sont Tenues combler toutes les lacunes laissées par M. de 
Férussac ilana l'or.re des numéros, en même temps qu'elles complètent plu- 
hieurs genres importants et fout counuitre les espèces de coquilles les plus ré- 
centes ; 

f Le texte (T. 1" complet, 402 pages. —T. II. l r# partie. Nouvelles additions à la 
famille des Limaces, 21 papes. — historique, p. 129 à 184.— T. 11, 2* partie, 260 p.). 
Ce texte de 11. Deshayes présente la description de toutes les espèces figurées clans 
l'ouvrage ; 

5* Une table générale alphabétique de l'ouvrage; 

4* Une table de cla-silicdtion des 217 planches, à l'aide de laquelle tous les 
possesseurs de l'ouvrage j courront vérilier si leur exemplaire est complet ou ce qui 
lui manque. 

•J- FÉRUSSAC et D'ORBIGlf Y. Histoire naturelle générale •* particu- 
lière des Céphalopodes aeétabulifères vivants et fossiles, comprenant la 
description zoologique et anatomique de ces mollusques, des détails sur 
leur organisation, leurs mœurs, leurs habitudes et l'histoire des observa- 
tions dont ils ont été l'objet depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos 
jours, par M. de Férussac et Alc. dOrbigxy. Paris, 1830-1848.2 toI. in-'olio, 
dont un de 141 planches coloriées, cartonnés (500) 120 fr. 

— Le même ouvrage, 2 vol. grand in-4, dont un de 144 planches coloriées* 
cartonnés 80 fr- 

Ce bel ouvrage est complet ; il a été publié en 24 livraisons. Les personnes qui 
n'auraient pas reçu les dernières livraisons pourront >e les procurer séparément, 
savoir : l'édition in-4, à raison de 8 fr. la livraison ; l'édition in-folio, à raison 
de 12 fr., la livraison. 

FEUCHTERSLEBEN. Hygiène de l'Ame, par E. de Feuchteaslebek, pro- 
fesseur à la Faculté de médecine de Vienne, sous-secrétaire d'État au 
ministère de l 'instruction publique en Autriche, traduit de l'allemand, 
sur la vingtième édition, par le docteur Schlesisger-Kabier. Deuxième 
édition, précédée d'une étude biographique et littéraire. Pans, 1800. 
1 vol. in-18 de 200 pages 2 fr. 

FIÈVRE PUERPÉRALE (De la), de sa nature et de son traitement. 
Communications à l'Académie impériale de médecine, par MM. Guérard, 
Depaul, Keau, Pioriit, IIeiwez de Ohégoin, Trousseau, 1\ Dubois, Crutei- 
lhier, Gazeaux, Dantau. Bouillaud, Velpeau, J. Guérin, etc., précédées de 
l'indication bibliographique des principaux écrits publiés sur la fièvre 
puerpérale. Paris, 1858. In-8 de 404 p 6 fr. 

FLOURENS. Cours de Physiologie comparée. De l'Ontologie, ou Élude 
des êtres. Leçons professées au Muséum d'histoire naturelle par P. Floc- 
bbns, membre de l'Institut (Académie des Sciences], recueillies et rédi- 
gées par Gh. Roux, revues par le professeur. Paris, 1856. In-8. 1 fr. 50 

FOIStAO. De rinftaenoe des ollmats »«r l'homme et 4m aftsts pfcy- 
•Iqve* »«r le moral, Paris, 1867, 2 vol. in-8 \\ fr. 
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FONSSAGRIVES. Traité d'Hygiène navale, ou de l'Influence des Condi- 
tions physiques et morales dans lesquelles l'homme de mer est appelé à 
vivre, et des moyens de conserver sa santé, par le docteur J. B. Fokma- 
«uves, premier médecin en chef de la marine, professeur d'hygiène à 
la Faculté de Médecine de Montpellier. Paris, 1856. In-8 de 800 pa&res, 
avec 57 figures 10 fr. 

— Thérapeutique de la phthisie pulmonaire basée sur les indications, 
ou l'art de prolonger la vie desplitiiisiques par des ressource combinées 
de l'hygiène et des médicaments, par Fonssagmyes, professeur d'hygiène 
à la Faculté de médecine de Montpellier. Paris, 1866. 1 vol. in-8 de 
588 pages 7 fr. 

— Hygiène alimentaire des malades, des convalescents et. des valétudi- 
naires, ou du Régime envisagé comme moyen thérapeutique. Deuxième 
édition, revue et corrigée. Paris, 1867. 1 vol. in-8 de xxxn-670 p. 9 fr. 

FRERICHS. Traité pratique des maladies du foie et des voies biliaires, 

par Fr. Th. Fhericus. professeur de clinique médicale à l'Université do 
Berlin, traduit de l'allemand par les docteurs Dcmekil et Pellagot. 
Deuxième édition, revue et corrigée, avec des additions nouvelles de 
l'auteur. Paris, 18C6, 1 vol. in-8 de xvi-896 pages avec 158 ligures. 12 fr. 

GAUEN. Œuvres anatomiques, physiologiques et médicales de Galien, 

traduites sur les textes imprimés et manuscrils; accompagnées de som- 
maires, de notes, de planches, par le docteur Cu. Dabembero, bibliothé- 
caire à la bibliothèque Mazarine. Paris, 1854-1857. 2 vol. grand in-K de 

800 pages 20 ir. 

Séparément, le tome II 10 fr. 

Cette importante publication comprend : 1* Que le bon médecin est philosophe; 
2* Exhortations à l'étude des arts; 5* Que les mrmirs de l'âme sont la conséquence 
des tempéraments du corps; 4* Des habitudes; 5° De l'utilité des parties du corps 
humain; 6* Des f.icultés naturelles; 1° Du mouvement des muscles; 8* des Sectes, aux 
étudiants; 9 # De la meilleure secte, à Thrusybule; 10* Des lieux affectés; H* De la 
Méthode thérapeutique, à Glaucon. 

GAUSSET et MIGNON. Nouveau traité des vices rédhibitoires OU 
Jurisprudence vétérinaire, contenant la législation et les garanties dans 
les ventes et échanges d'animaux domestiques, d'après les principes du 
code Napoléon et la loi modificatrice du 20 mai 1828, la procédure à 
suivre, la description des vices rédhibitoires, le formulaire des exper- 
tises, procès-verbaux et ropports judiciaires, et un précis des législations 
étrangères, par Ch. M. Galisset, ancien avocat au Conseil d'Etat et à la 
Cour de cassation, et J. Mignon, ex-chef de service à l'Ecole impériale vé- 
térinaire d'Alfort, chirurgien de l'Ilot ci-Dieu d'Orléans. Troisième édi- 
tion, mise au courant de la jurisprudence et augmentée d'un appendice 
sur les épizooties et l'exercice de la médecine vétérinaire. Taris, 1864. 

In-18 jésus de 5i2 pages 6 fr. 

Les auteurs de cet ouvrage pensent avoir fait une chose utile en mettant en 
commun leurs connaissances spéciales et en se réuuis«ant pour donner un com- 
mentaire complet de la loi du 20 mai 1838. Ce commentaire est eu quelque sorte 
l'ouvrage d'un jurisconsulte-vétérinaire. 

GAUJOT. Arsenal de la chirurgie contemporaine. Description, mode 
d'emploi et appréciation des appareils et instruments en usage pour le 
diagnostic et le traitement des maladies chirurgicales, l'orthopédie, la 
prothèse, les opérations simples, générales, spéciales et obstétricales, par 
G. Gaujot, médecin major, professeur agrégé à l'Ecole impériale de mé- 
decine militaire (Val-de-Grâcel. Tome I. Paris, 1807. 1 vol. in-8 avec 

410 figures 12 fr. 

Doit former 2 vol. in-8 avec 800 fifiruivg. 
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GERVAIS et VAN BEHEDEM . Zoologie médicale. Exposé méthodique du 
règne animal basé sur l'anatomie, l'embryogénie et la paléontologie, om- 
prenant la description des espèces employées en médecine, de celles qui 
sons venimeuses et de celles qui sont parasites de 1'uomme et des anU 
maux, par Paul Gervais, doyen de la Faculté des sciences de Montpellier, 
et J. van Benedex, professeur de l'Université de Lou\ain. Paris, 1859. 2 vo- 
lumes in-8, avec 198 ligures « 15 fr. 

ttlBARD. Études pratiques sur les Maladies nerveuses et mentales, 

accompagnées de tableaux statistiques, suivies du rapport à M. le sénateur 
préfet de la Seine sur les aliénés traités dans les asiles de Bicêlre et de la 
Salpêtrière, et de considérations générales sur l'ensemble du service des 
aliénés du département de la Seine; par le docteur H.Girard de Caillecx, 
inspecteur général du service des aliénés de la Seine. Paris, 1863. 1 vol. 
grand in-8 de 254 pages 12 fr. 

COFFRES. Précis iconographique de bandage, pansements et appa- 
reils, par le docteur Goffrks, médecin principal des armées. Paris, 186*0. 
In-18 jésus, 596 pages avec 81 planches gravées. Figures noires car- 
tonné 18 fr. 

— Le même, figures coloriées, cartonné 36 fr. 

GRAEFE. Clinique ophthalmologiqne, par A.dcGRAEFE, professeur à la 
Faculté de médecine de l'Université de Berlin. Edition française publiée 
avec le concours de l'auteur, par le docteur Ed. Meyer. Paris, 18G0, in-8, 
avec 21 ligures intercalées dans le texte I 8 fr. 

Table des matières. — Du traitement de la cataracte par l'extraction linéaire modi- 
fiée; leçon sur l'amblyopie et l'a mau rose ; de l'inflammation du nerf optique; de la 
nevro retinile; sur l'embolie de l'artère centrale de la rétine comme cause de perte 
subite de la vision; de l'ophthalmie sympathique; observations ophtbalmologiques 
chez les cholériques; notice sur le cysticerque. 

GRISOLLE. Traité de pneumonie, par A. Grisolle, professeur à la Faculté 
de médecine de Paris, médecin de l' Hôtel-Dieu, etc. Deuxième édition, 
refondue et considérablement augmentée, Paris, 1864, in-8, xvi-744 
pages 9 fr. 

Ouvrage couronné par l'Académie des sciences et l'Académie de médecine (Prix 
Itard). 

GUARDIA (J. M.). La Médecine à travers les siècles. Histoire et philo- 
sophie, par J. M. GuAitDii, docteur en médecine et docteur es lettres, 
bibliothécaire adjoint de l'Académie de médecine. Paris, 1865. 1 vol. 
in-8 de 800 pages 10 fr. 

Table des matières . — Histoire. La tradition médicale; la médecine grecque a va r t 
Hippocrate~t la légende hippocratique ; classification des écrits hippocra tiques; 
documents pour servir a l'histoire de l'art. — Philosophie. Questions de philosophie 
médicale; évolution de la science; des systèmes philosophiques; nos philosophes 
naturalistes; sciences anthropologiques; Buffon; la philosophie positive et ses 
représentants; la métaphysique médicale; Asclépiadc, fondateur du méthodisme; 
esquisse des progrès de la physiologie cérébrale ; de l'enseignement de l'anatomie 
générale; méthode expérimentale de la physiologie f les vivisections à l'Académie 
de médecine; les misères des animaux; abus de la méthode expérimentale; philo- 
sophie sociale. 

GUIPON. De la maladie charbonneuse de r homme, causes, variétés, 
diagnostic, traitement. Ouvrage appuyé sur une enquête médico-admi- 
nistrative concernant la maladie observée chez l'homme et chez les ani- 
maux, et comprenant huit départements; avec carte et pièces justifi- 
catives. Paris. l^T>7. In-8 de ii-343 pages. IV 
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OUIPON. Traité de la dyspepsie fondé sur l'étude physiologique et cli- 
nique, par J.-J. Guipon, lauréat de l'Académie impériale de médecine, 
médecin en chef des hôpitaux de Laon. Ouvrage couronné par l'Académie 
impériale de médecine. Paris, 18(54. 1 vol. in-8 de xii et 456 pages. 7 Ir. 

HAHmSHAMN. Exposition de la doctrine médicale homoeopathiqae, ou 

Organon de l'art de guérir, par S. Hahnemann; traduit de l'allemand, sur 
la dernière édition, par le docteur A. J. L. Jourdan. Quatrième édition, 
augmentée de commentaires et précédée d'une notice sur la vie, les tra- 
vaux et la doctrine de l'auteur, par le docteur Léon Simon. Paris, 185(5. 
1 vol. in-8 de 568 pages avec le portrait de S. Hahnemann 8 fr. 

— Études de médecine homoeopathiqae, par le docteur S. Hahvemann. 
Paris, 1855. 2 séries publiées chacune en 1 vol. in-8 de 600 pages. Prix 
de chacune 7 lr. 

HÉRING. Médecine homœopathique . domestique, par le D r C. IIérixg. 
Traduction nouvelle sur la douzième édition allemande, augmentée d'in- 
dications nombreuses et précédée de conseils d'hygiène et de thérapeu- 
tique générale, par le docteur Léon Simon lils. Paris, 1807. ln-12, xn- 
758 pages avec 108 ligures, cart 7 ir. 

HERPIN. Des accès incomplets d'épilepsie, par M. Th. Herpin, lauréat 
de l'Institut de France. Paris, 1807. 1 vol. in-8 de xiv-208 p. 5 ir. 50 

HIFFEJLSHEIM. Des Applications médicales de la pile de Volta, précé- 
dées d'un exposé critique des différentes méthodes d'élcctrisalion, par le 
docteur Hiffelsueim, lauréat de l'Institut, membre de la Société de biolo- 
gie. Paris. 1801. In-8 de 152 pages 3 fr. 

HIPPOGRATE. Œuvres complètes, traduction nouvelle, avec le texte en 
regard, collationné sur les manuscrits et toutes les éditions; accompa- 
gnée d'une introduction, de commentaires médicaux, de variantes et de 
notes philologiques; suivies d'une table des matières, par E. Littré, 
membre de l'Institut de France. — Ouvrage complet. Paris, 1859-1861. 

10 forts vol. in-8, de 700 p. chacun N . 100 fr 

lia été tiré quelques exemplaires sur jésus vélin. Prix de chaque vol 
luinc 20 fr 

• 

HUGUIER. Mémoire sur les allongements hypertrophiques du col de 
l'Utérus, dans les affections désignées sous les noms de descente, de 
précipitation de cet organe, et sur leur traitement par la résection ou 
l'amputation de la totalité du col suivant la \ariété de cette maladie, par 
P. C. IIucuiEn, membre de l'Académie impériale de médecine, de la So- 
ciété impériale de chirurgie, chirurgien de l'hôpital Beaujon. Paris. 1860, * 
in-4, 231 pages, avec 13 planches lithographiées 15 ir. 

— De l'hystérométrie et du cathétérisme utérin, de leurs applications au 
diagnostic et au traitement des maladies de l'utérus et de ses annexes et 
de leur emploi en obstétrique; leçons professées à l'hôpital Beaujon. 
Paris, 1863, in-8 de 400 pages avec 4 planches lithographiées. . . 6 fr. 

HUN TER. Traité de la Maladie vénérienne, par J. Monter, traduit de 
l'anglais par G. Richrlot, avec des notes et des additions, parle docteur 
Ph. Ricord, chirurgien de l'hospice des Vénériens. Troisième édition, re- 
vue, corrigée et augmentée. Paris, 1859. In-8 de 800 pages, avec 9 plan- 
ches 9 fr. 

IMBERT-GOURBEYRE. Des paralysies puerpérales. Paris, 1861, 1 vol. 
in-4 de 80 pages 2 fr. 50 
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JARR. Nouveau Manuel de Médooina honueopetfciqu*, <Jivis4 m deux 
parties : 1° Manuel de matière médicale, ou Résumé des principaux effets 
des médicaments homéopathiques, avec indication des observations clini- 
ques; 2° Répertoire thérapeutique et symptomatologjque, ou table alpha- 
bétique des principaux symptômes des médicaments homœopathiques 
avec des avis cliniques, par le docteur G. H. G. Jahr. Septième édition, 
revue et augmentée. Paris, 1862, 4 vol. in-18 jésus. 18 fr. 

JARR. Principe» et règle* qui doivent guider dans la pratique de 
rHomoeopathie. Exposition raisonnée des points essentiels de la doctrine 
médicale de Haaxeuann. Paris, 1857. In-8 de 528 pages*. .... 7 fr. 

— Notions élémentaires d'Roaueopaihle. Manière de la pratiquer avec les 
effets les plus importants de dix des principaux remèdes hnmœopathiques, 
à l'usage de tous les hommes de bonne foi qui veulent se convaincre par 
des essais de la vérité de cette doctrine; par G. H. G. Jahr. Quatrième édi- 
tion, corrigée et augmentée. Paris, 1861. In-18 de 144 p.. . . 1 fr. 25 

— Du Traitement hemoaopathique des Maladie» des Femmes, par le 

docteur G. H. G. Jahr. Paris, 1856. 1 vol. in-12, vu-496 pages. 6 fr. 

— Do- Traitement homedopathique des Affections nerveuses et des ma- 
ladies mentales. Paris, 1854. 1 vol. in-12 de 600 pages. 6 fr. 

JAHR. Dn Traitement honneepathique des Maladies des Organes de la 

Digestion, comprenant un précis d'hygiène générale et suivi d'un réper- 
toire diététique à l'usage de tous ceux qui veulent suivre le régime 
rationnel de la méthode de Hahnemann. Paris, 1859. 1 vol. in-18 jésus 
de 520 pages 6 fr. 

— et CATEIXAN. Nouvelle Pharmacopée homoeopathique , OU His- 
toire naturelle, Préparation et Posologie ou administration des doses des 
médicaments homoeopalhiques, par le docîeur G. H. G. Jahr et Catellax 
frères, pharmaciens homœopa?hes. Troisième édition, revue et augmentée. 
Paris, 1862. In-18 jésus de 430 pages, avec 144 figures 7 fr. 

JAQUEMET. Des Hôpitaux et des Hospices, des conditions que doivent 
présenter ces établissements au point de vue de l'hygiène et des intérêts 
des populations, par Hipp. Jaquemet, externe des hôpitaux de Paris, ex 
interne adjoint à l'Hôlel-Dieu de Bordeaux. Paris, 1866. 1 vol. in-8 de 
184 pages, avec figures 3 fr, 50 

JOBERT. De la réunion en Chirurgie, par Jobert (de Lamballe), chirur- 
gien de l'IIôtel-Dieu, professeur de clinique chirurgicale à la Faculté de 
médecine de Paris, membre de l'institut Paris, 1864. 1 volume in-8, 
xvi-720 pages, avec 7 planches dessinées d'après nature, gravées en taille- 
douce et coloriées 12 fr. 

JQURDANET. Le Mexique et l'Amérique tropicale, climats, hygiène, et 
maladies, par D. Joordaxet, docteur en médecine des Facultés de Paris 
et de Mexico. Paris, 1864. 1 vol. in-18 jésus de vm-460 pages avec une 
carte du Mexique 4 fr. 

KCEBERLÉ. De lovariotomie, par E. KœberiJ, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine de Strasbourg, Paris, 1865, In-8, 2 parties avec 
6 planches 6 fr. 

LAHCERSATOL. Traité historique et pratique de la Syphilis, par 

E. Lancereadx, chef de clinique de Ja Faculté de médecine de Paris. 
Pans, 1866, 1 val. jn^* de 78a page*, avec figures et trois planches gra- 
vées et coloriées . . . . . 15 fr 
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UL POMMERAIS. Coup» d'Horaœopathie, par le docteur Ed. (Îquty de la 
Pojuebab. Paris, 1863. In-8, 555 pages . 4 fr. 

LEBERT* Traité pratique dea Maladies cancéreuses et des Affections, 
curables confondues avec le Cancer, par le docteur H. Lebbbt. Paris, 1851. 
1 vol. in-8 de 892 pages 9 fr. 

— Pfcystotogie pathologique, ou Recherches cliniques, expérimentales 
et microscopiques sur l'inflammation, la tuberculisation, les tumeurs, 
la formation du cal, etc., par le docteur H. Lkbeht, professeur à 
l'Université de Breslau. Paris, 1845. 2 vol. in-8, avec atlas de 22 planches 
gravées 23 fr. 

— Traité pratique des maladies scrofule oses et tuberculeuses, par le 

docteur H. Lebert:. Ouvrage couronné par l'Académie impériale de méde- 
cine. Psris, 1849. 1 vol. in-8 de 820 pages 9 fr. 

LEBERT. Traité d' Anatomie pathologique générale et spéciale, ou 

Description et iconographie pathologique des affections morbides, tant 
liquides que solides, observées dans le corps humain; par le docteur H. Lk- 
bert, professeur de clinique médicale à l'Université de Breslau, membre 
• des Sociétés anatomiques, de biologie, de chirurgie et médicale d'obser- 
vation de Paris. Ouvrage complet. Paris, 1855-1861, 2 vol. in-fol. de texte, 
et 2 vol. in-fol. comprenant 200 planches dessinées d'après nature, gra- 
vées et coloriées 615 fr. 

Le tome 1", comprend : texte, 760 pages, et tome I", planches 1 ù 
94 (livraisons 1 à XX) . 

Le tome II comprend : texte, 734 pages, et le tome II, planches 95 à. 
200 (livraisons XXI à XLI). 

On peut toujours souscrire en retirant régulièrement plusieurs livrai- 
sons. Chaque livraison est composée de 30 à 40 pages de texte, sur beau 
papier vélin, et de 5 planches in-folio gravées et coloriées. Prix de la livrai- 
son. 15 . fr. 

Cet ouvrage est le fruit de pins de doifce années d'observations dans les nom- 
breux hôpitaux de Paris. Aidé du bienveillant concours des médecins et des chirur- 



menls pour entreprendre un travail aussi considérable. Placé depuis à la tête du 
service médical d'un grand hôpital à Breslau, dans les salles duquel il a constam- 
mentcent malades l'auieurcontinua à recueillir des faits pour cet ouvrage, vérifiant 
et contrôlant les résultats de son observation dans les hôpitaux de Paris par celle des 
faits nouveaux à mesure qu'ils se produisaient sous ses yeux. 

Cet ouvrage ?e compose de deux parties. % . 

Après avoir, dans une introduction rapide, présenté l'histoire de 1 anatomie patho- 
logique depuis le xiv« siècle jusqu'à nos jours, M. Lebert embrasse, dons la pre- 
mière partie TAnatohib pathologioub générai*; il passe sucre«sivement en revue 
rHvpérémie et l'Inflammation, l'Ulcération et la Gangrène, l'Hémorrhagie, 1 Atro- 
phie, l'Hypertrophie en général et l'Hypertrophie glandulaire en particulier, lu 
Tumeurs (qu'il divine en productions Hypertrophiqups, Homœomorphes heteroto 
piques, Hétéromorphes et Farasitiques), enfin les modifications congénitale* de con- 
formation. Celte première partie comprend les pages 1 à 426 du tome I", elles plan- 
ches 1 à 61. . 

La deuxième partie, sons le nom d' Anatomie pathologique spéciale, traite des lé- 
sions considérées dans chaque organe en particulier. M. Lebert étudie successive- 
ment, dans le livre 1 (p. 427 à 5S1, et planches 62 à T8), les maladies du Cœur, des 
Vaisseaux sanguins et lymphatiques. 

Dans le livre II, les maladies du, Larynx et de la Trachée, des Bronches, de la 
Plèvre, de la Glande thyroïde et du, Thymus (p. 582 à 753 et planches 79 à 94). 
Telles sont les. matières décrite» dans le I" 1 vplume du texte et figurée* dans le 
tome i* <te l'atla*. 



les 
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Avec le tome H commence le livre 111, qui comprend (p. 1 a 132 et pi. 95 à 10-ih 
les maladies du système nerveux, de l'Encéphale et de ses membranes, de la Moelle 
épinière et de ses enveloppes, des Nerfs, etc. 

Le livre IV (p. 133 a 3z7 et planches 10T> à 155) est consacré aux maladies du lui* 
digestif et de ses annexe* (maladie du Foie et de la Rate, du Pancréas, du Péri- 
toine, altérations qui frappent le Tissu cellulaire rétro-nérilonéal, Uémorrholde»). 

Le livre V ip. 328 à 581 et planches 13G à 142) traite des maladies des Voies uri- 
na ires (maladies des Heins, des Cap>ules surrénales, Altérations de la Vessie, Altéra 
lions de l'Urèthre). 

Le livre VI (p. 382 à 484 et planches 145 à 164), sous le titre de Maladies dm 
organes génitaux, comprend deux sections : 1* Altérations anatomiques des organe* 
génitaux de l'homme (Altérations du pénis et du scrotum, Maladies de la prostate, 
maladies des glandes de Mérv et des vésicules séminales, altérations du Testicule et 
de ses enveloppes); 2* Maladies des organes génitaux de la femme (maladies de la 
vulve et du vagin, etc.). 

Le livre VII (p. 485 à 604 et planches 165 à 182) traite des maladies des Os et 
des Articulations. 

Le livre VIII (p. 605 à 658, et planches 183 à 196), comprend l'anatomie patholo- 
gique de la peau. 

Livre IX (p. 662 à 696 et planches 197 & 200) traite des changements moléculaires 
que les maladies produisent dans les tissus et les organes du corps humain. — 
table générale alphabétique, 38 p. 

Après l'examen des planches de M. Lehert, un des professeurs les plus compétents 
et les plus illustres de la Faculté de Paris écrivait : « J'ai admiré l'exactitude, 
la beauté, la nouveauté des planches qui composent la majeure partie de cet 
ouvrage : j'ai élé frappé de l'immense dus recherches originales et toutes proprr* 
à l'auteur qu'il a dû exiger. Cet ouvrage n'a pas d'analogue en France ni dans amu.i 
payi. » 
.LECANU. Éléments de Géologie, par L. R. Lecatw, docteur en médecine, 
professeur titulaire à l'Ecole supérieure de pharmacie de Paris. Seconde 
édition, revue et corrigée. Paris, 1857. 1 vol. in-18 Jésus 5 fr. 

LEFORT. De la résection de la hanche dans les cas de coxalgie et de 
plaies par armes à icu, par 51. Léon le Fort, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine de Paris, etc. Paris, 1801. In-4, 140 pages. 4 fr. 

LE GENDRE. Anatomie chirurgicale homalographique, ou Description 
et ligures des principales régions du corps humain représentées de gran- 
deur naturelle, d'après des sections planes pratiquées sur des cadavres 
congelés, par le docteur E. Q. Le Gendre, prosecteur de l' Amphithéâtre 
des hôpitaux, lauréat de l'Institut de France. Paris, 4858. 1 vol. in-folio 
de 25 planches dessinées el lithographiées par l'auteur, avec un texte des- 
criptif et raisonné 20 fr. 

— De la Chute de l'Utérus. Paris, 1860. In-8, avec 8 planches dessinées 
d'après nature 3 fr. 50 

LEGOUEST. Traité de Chirurgie d'armée, par L. Legouest, médecin 
principal de l'armée, professeur de clinique chirurgicale à l'Ecole impé- 
riale d'application de la médecine et de la pharmacie militaires. fVal-de- 
Grftce.) Paris, 1863. 1 fort vol. in-8 de 1000 p. avec 128 fig. ... 12 fr. 
Ce livre est le résultat d'une expérience acquise par une pratique de vingt ans 
dans l'armée et par dix années de campagnes en Afrique, en Orient et en Italie. 
11 se termine par de nombreux documents inédits sur le mode de fonctionnement 
du service de santé en campagne, sur le service dont il dispose en personnel, en 
moyens chirurgicaux, en matériel, en moyens de transport pour les blessés. 

UÉLUT. Du Démon de Soc rate, Spécimen d'une application de la science 
psychologique à celle de l'histoire, par le docteur L. F. Léldt, membre de 
l'Institut et de l'Académie de médecine. Nouvelle édition, revue, corrigée 
et augmentée d'une préiace. Paris, 1856, in-18 de 348 p. . . . 3 fr. 50 

LEMOINE. Du Sommeil, [au point de vue physiologique et psychologi- 
que, par Albert Lemoike. maitre de Conférences à l'Ecole normale. Ou- 
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vrage couronné par l'Institut de France (Académie des sciences morale 

et politiques). Paris, 1855. In-12 de 410 pages 3 fr. i>0 

UBDRET et GRATIOLET. Anatomie comparée du système nerveux 

considéré dans ses rapports avec l'intelligence ; par Fr. Leuret, méd ein 
de l'hospice de Bieêlrc, et P. Giutiolet. aide-naturaliste au Muséum 
d'histoire naturelle, professeur à la Faculté des sciences de Paris. Paris, 
1839-1851. Ouvrage complet. 2 vol. in-8 et atlas de 32 planches in-folio, 
dessinées d'après nature et gravées avec le plus grand soin. Figura 
noires 48 ir. 

Le même, figures coloriées 96 fr 

Tome I, par Leuret, comprend la description de l'encéphale et de la 
moelle rachidienne, le volume, le poids, la structure de ces organes chez 
l'homme et les animaux vertébrés, l'histoire du système ganglionnaire 
des animaux articulés et des mollusques, et l'exposé de la relation qui 
existe entre la perfection progressive de ces centres nerveux et l'état des 
facultés instinctives, intellectuelles et morales. 

Tome II, par Giutiolet, comprend l'anatomie du cerveau de l'homme et 
des singes, des recherches nouvelles sur le développement du crîuie et du 
cerveau, et une analyse comparée des fonctions de l'intelligence humaine. 

Séparément le tome II. Paris, 1857. In-8 de 692 pages, avec atlas de 
16 planches dessinées d'après nature, gravées. Figures noires. . . 24 fr. 

Figures coloriées 48 fr. 

LÉVY. Traité d'Hygiène publique et privée, par le docteur Michel Llvy. 
directeur de l'Ecole impériale de médecine et de pharmacie militaires du 
Val-de-Gràce, membre de l'Académie impériale cic médecine. Quatrième 
édition, revue, corrigée et augmentée. Paris, 1802. 2 vol. in-8. Ensemb le, 

1900 pages 18 h . 

LORAIN. De l'Albuminurie, par Paul Lorain, professeur agrégé de la Fa- 
culté de médecine, médecin des hôpitaux, membre de la Société de bio- 
logie. Paris, 1860. In-8, avec une planche 2 fr. 50 

— Voyez Valleix, Guide du Médecin praticien. 

— Études de médecine clinique et physiologique. Le Choléra observé à 
Vhôpital Saint-Antoine par P. Lorain, professeur agrégé à la Faculté tîe 
médecine, médecin de l'hôpital Sainl-Antoine. Paris, 1868. 1 vol. grand 
in-8 raisin de 300 pages avec environ 100 figures intercalées dans le texte 
dont plusieurs coloriées. 

LOUIS. Éloges lus dans les séances publiques de l'Académie royale 
de chirurgie de 1750 à 1792, par A. Louis, recueillis et publiés pour la 

Î>remière fois, au nom de l'Académie impériale de médecine, et d'après 
es manuscrits originaux, avec une introduction, des notes avec des 
éclaircissements, par Fréd. Dubois (d'Amiens), secrétaire perpétuel ic 
l'Académie impériale de médecine. Paris, 1859, 1 vol. in-8 de 548 pages. 
Cet ouvrage contient: Introduction historique par M. Dubois, 76 pages; ÉW)ge> 
de J. L. Petit, Bassuel, Malavel, Verdier, Rœderer, Molinelli, Berlrandi, Faubcil, 
Lccut, Ledran, Pibrac, Ben o mont, Morand, Swieten, Quesnay, Haller, Flurenl. 
Willius, Lamartinière, lloustet, de la Faye, Bordenave, David, taure, Gaqué. F;<- 
gner, Camper, Hevin, Pipelet; éloge de Louis, par Sue. Embrassant tout un denii- 
siècle et renfermant outre les détails historiques et biographiques, des apprécia- 
tions et des jugements sur les faits, cette collection forme une véritable histoire de 
la chirurgie française au xvm* siècle. 

LUTS. Recherches sur le système nerveux cérébro-spinal, sa struc- 
ture, ses fonctions et ses maladies, par J. B. Luys, médecin des hôpi- 
taux do Paris. Paris, 18C5, 1 vol. grand in-8 de Gb'O pages avec atlas «V 

40 pi. lithographies et texte explicatif. Fig. noires 35 Ir. 

Le même, ligures coloriées 70 Ir. 

< omprrp.'int qu'une bonne aiialnmic «H cl sera toujours le point de départ indir 
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pensable de tout diagnostic précis des maladies du système nerveux, l'auteur a 
entrepris, à l'aide d'une description plus minutieuse qu'elle ne l'était jusqu'alors 
et aus-i rigoureux que possible, de pénétrer plus avant dans le domaine encore 
m peu couuu île la pathologie nerveuse, llonore des encouragements de l'Académie 
des sncncfs. l'auteur a consacré six au net s d'études à compléter et à perfectionner 
ses obscr\ation> ut ses recherches. 

— Des Maladies héréditaires, par J. Luvs, médecin des hôpitaux, 
lauréat de l'Académie de médecine et de l'Institut. Paris, 1863. In -8 de 
140 pages 2 ti. 50 

LYEIX. L'Ancienneté de l'homme, prouvée par la géologie, et remarque; 
sur les théories relatives à l'origine des espèces par variation, par sir 
Charles Lyfll, membre de la Société royale de Londres, traduit avec le 
consentement et le concours de l'auteur par M. Chaper. Paris, 1864. Ifi-8 de 
xvi. 560 pages avec de nombreuses ligures. — L'Ancienneté de l'homme. 
Appendice par Cit. Lyki.i. ; et 1 Homme fossile en France, communica- 
tion faites à l'Institut (académie des sciences), par MM. Boucher de 
Pfutiiks. Bouti.n. Cazmis de Fo.s douce, Chkistt J. DesnOiERS, H. et Alpii. 
Mil.ne Edwvuds, II. Filiiol, A. Fontan, J. Gabrigou, P. Gervais, Scipio? 
Guas, tu. IIkhf.iit. En. Lartet, M\rtin, Prune r-Bey, de Qoatref âges, TnrTAT, 
de Viuhaye. Taris, 1864. ln-8, 265 p. Avec 2 pi et 2 tig 15 fr. 

■AGITOT -E.V Traité de la carie dentaire. Recherches expérimentales 
et thérapeutiques. Paris, 1867. 1 vol. in-8, 228 pages, avec 2 planches. 
19 figures et 1 carte 5 fr. 

MAGNE. Hygiène de la vue, par le docteur A. Maghe. Quatrième édition 

revue et augmentée. Paris, 1806, in-18 jésus de 350 pages avec 30 
figures 3 fr, 

MALGAIGNE. Traité d'Anatomie chirurgicale et de Chirurgie expéri- 
mentale, par J. F. Malgaigne, professeur de médecine opératoire à la 
Faculté de médecine de Paris, membre de l'Académie de médecine. 
Deuxième édition revue et considérablement augmentée. Paris, 1859. 
2 forts volumes in-8 « 18 fr. 

MANDL. Anatomie microscopique, par le docteur L. Mahdl, professeur 
de microscopie. Paris, 1838-1857. Ouvrage complet. 2 vol. in-folio, avec 
92 planches 27G fr. 

Le tome I er , comprenant F Histologie, et divisé en deux séries : Tissus 
et organes, — Liquides organiques, est complet en XXVI livraisons, ac- 
compagnées de 52 planches lithographiées. Prix de chaque livraison, 
composée chacune de 5 feuilles de texte et 2 pi. lithographiées. . . 6 fr. 

Le tome 11% comprenant I'Histogénèse, ou Recherches sur le dévelop- 
pement, l'accroissement et la reproduction des éléments microscopiques, 
des tissus et des liquides organiques dans l'œuf, l'embryon et les ani- 
maux adultes, est complet en XX livraisons, accompagnées de 40 pi. 
Prix de chaque livraison 6 fr. 

MARGE. Traité pratique des Maladies mentales, par le docteur 
L. V. Marcé, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, mé- 
decin des aliénés de Bicôtre. Paris, 1862. ln-8 de 670 pages. ... 8 fr. 

— Des Altérations de la sensibilité, par le docteur L. Y. Marcé, profes- 
seur agrégé de la Faculté de médecine de Paris, etc. TParis, 1SC0. 
ln-8 2 fr. 50 

— Recherches cliniques et anatomo-pathologiques sur |a démence se- 
ntie et sur les différences qui la séparent de la paralysie générale. Pari?. 
1861. Grand in-8, 72 pages 1 fr. 50 

— De l'état mental de laohorée. Paris, 1860. In-i, 38 pages. 1 fr. 50 
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MARCHANT (Léon), Étude sur les maladies épidémiqnes, avec une ré- 
ponse aux quelques réflexions sur le mémoire de l'angine épidémique. 
Seconde édition, corrigée et augmentée. Paris, 18ol. Jn-12, 92 pa- 
ges 1 lr # 

MARTINS. Du Spitzberg au Sahara. Etapes d'un naturaliste au Spitzberg, 
en Laponie, en Ecosse, en Suisse, en France, en Italie, en Onent t en 
Egypte et en Algérie par Charles Martixs, professeur d'histoire naturelle 
à la Faculté de médecine de Montpellier, directeur du jardin des plantes 
de la même ville. Paris, 1866, in-8, xvi-620 pages 8 fr. 



. Traité pratique d'Anatomie descriptive, mis en rapport arec 
l'Atlas d'anatomie et Lui servant de complément, par le docteur J. K. Masse, 
professeur d'anatomie. Paris, 1858. 1 vol. in-12 de 700 pages, cartonné* 
à l'anglaise 7 fr. 

I/accueil fait au Petit Atlas (Tanatomie descrip'ive, tant en France que dans les 
diverses Écoles de médecine de l'Europe, a prouvé à l'auteur que son iivre répon- 
dait à un besoin, et cependant ces planchas ne sont accompagnées que d'un texte 
explicatif insuffisant pour lïtude. C'est pourquoi M. Masse, codant aux demandes 

3ui lui ont été laites, publie le Traité pratique âanalomie descriptive* suivant l'ordre 
es planches de l'atlas. C'est un complément indispensable qui servira dans l'amphi- 
théâtre et daus le cabinet à l'inlerprétaiion des figures. 

MATER. Des Rapports conjugaux, considérés sous le triple point de vue 
de la population, de la sanlé et de la morale publique, par le docteur 
Alex. Mater, médecin de l'inspection générale de salubrité et de l'hospice 
impérial des Quinze-Vingts. Quatrième édition, corrigée et augmentée. 
Paris, 1860. In-18 jésus de 422 pages 3 fr. 

MÊLIER. Relation de la fièvre jaune, survenue à Saint-Nazaire en 1861, 
lue à l'Académie de médecine en avril 1863, suivie d'une réponse aux 
discours prononcés dans le cours de la discussion et de la loi anglaise sur 
les quarantaines, par F. Mêlier, inspecteur général des services sani- 
taires, membre de l'Académie de médecine et du Coiniié consultatif 
d'hygiène publique de France. Taris, 1863. In-4 de 276 pages avec 3 
cartes f 10 fr. 

MER VILLE. Histoire philosophique et médicale de la Femme considérée 
dans toutes les époques principales de la vie, avec ses diverses fonctions, 
avec les changements qui surviennent dans son physique et son moral, 
avec l'hygiène applicable à son sexe et toutes les maladies qui peuvent 
l'atteindre aux différents âpres. Seconde édition, revue, corrigée et aug- 
mentée. Paris, 1838. 3 vol. in-8 de 600 pages (24 fr.) 10 fr. 

MICHELIN. Iconographie zoophytologlque. Description par localités et 
terrains des Polypiers fossiles de France et des pays environnants. Ou- 
vrage complet. 2 vol. grand in-4 dont 1 de 79 planches lith. . 50 fr. 

On vend séparément la Description du bassin parisien. (5 fr.). 3 fr. 

MICHEL. Du microscope, de ses applications à l'anatomie pathologique, 
au diagnostic et au traitement des maladies, par M. Michel, professeur 
de médecine opératoire à la Faculté de médecine de Strasbourg. Paris, 
1857. 1 vol. in-4 avec 5 pi 3 fr. 50 

MOITESSIER. La Photographie appliquée aux recherches microgra- 
phiques, par A. Moitessior, docteur es sciences, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine de Montpellier. Paris, 1866. 1 vol. in-18 jésus, avec 
41 figures gravées d'après des photographies et 3 planches photogra- 
phiques ,,,.,..,,•«. 7 fr. 
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MONTAGNE. Sylloge generam specierumqne Cryptogamarum quasin 
varifc operibus doscriptas icnnihiisquc illustratas, nunc ad diagnosim 
rcduct.is, îinniiiillasiiiu 1 nova* interjectas. ordine systematico disposuit 
j. F. C. MoxTAr.NF, Académie scionliarum Instiluti imperialis Gai 1 ici. IV 
risiis, 1850. Iit-8 de MM) pages 12 fr. 

MOQUIN -TANDON. Histoire naturelle des Mollusques terrestres et 
lluvlatiles de France, contenant des études générales sur leur nnatomie et 
leur physiologie, et la description particulière des genres, des espèces, 
des variétés, par Moquis-Taxdox, professeur d'histoire naturelle médicale 
à la Faculté de médecine de Pans, membre de l'Institut. Ouvrage com- 
plet. Paris, 1855. 2 vol. grand in-8 de 450 pages, avec un Atlas de 
54 planches dessinées d'après nature et gravées. L'ouvrage complet, avec 

' figures noires 42 fr. 

L'ouvrage complet avec ligures coloriées 66 fr. 

Cartonnage de 3 vol. grand in-8 4 fr. 50 

Le tome 1" comprend les étu.les sur l'anatomie et la physiologie des mollusques. 

— Le tome 11 comprend la description particulière des genres, des espèces et des 
variétés. 

L'ouvrage de M. Moquin-Tandon est utile non-seulement aux savants, aux profes- 
seurs, mais encore aux collecteurs de coquilles, aux simples amateurs. 

MOQUIN-TANDON. Éléments de Zoologie médicale, contenant la des- 
cription des animaux utiles à la médecine et des espèces nuisibles à 
l'homme, venimeuses ou parasites, précédée de considérations sur l'or- 
ganisation et la classification des animaux et d'un résumé sur l'histoire 
naturelle de l'homme. Deuxième édition, revue et augmentée. Paris, 1862. 
1 volume in-18, avec 150 figures. . . 6 fr. 

— Éléments de Botanique médicale, contenant la description des végétaux 
utiles à la médecine et des espèces nuisibles à 1 homme, vénéneuses ou 
parasites, précédée de considérations sur l'organisation et la classification 
des végétaux, par Moquin-Tandox, professeur d'histoire naturelle médicale 
à la Faculté de médecine de Paris, membre de l'Institut. Deuxième édi- 
tion. Paris, 1866 1 vol. in-18 jésus, avec 128 figures 6 fr. 

MORDRET. (A.-E.). Delà mort subite dans l'état puerpéral. Paris, 1858. 
1 vol. in-4 de 180 pages 4 fr. 50 

MORE J ON. Étude médico-psychologique sur l'histoire de don Qui- 
chotte, traduite etannotéepar J. M. Guarma. Paris, 1858. In-8. . 1 h*. 

MORIZL. Traité des Dégénérescences physiques, intellectuelles et 
morales de l'Espèce humaine et des causes qui produisent ces variétés 
maladives, par le docteur B. A. Nobel, médecin en chef de l'Asile des 
aliénés de Saint-Yon (Seine-Inlérieure), ancien médecin en chef de l'Asile 
de Naréville (Neurthe), lauréat de l'Institut (Académie des sciences). Pa- 
ris, 1857. 1 vol. in-8 de 700 pages avec un atlas de 12 planches litlio- 
graphiées in-4 12 frt 

■OREL. Traité élémentaire d'Histologie humaine normale et patho- 
logique, précédé d'un Exposé des moyens d'observer au microscope, par 
C. M or ei„ professeur agrégé à la Faculté de médecine de Strasbourg* 
Paris, 1864. 1 vol. in-8 de 200 p. avec un atlas de 3i planches dessinées 
d'après nature, par le docteur A. Vhj.emik, professeur agrégé àTEcole 
d'application de médecine militaire du Val-dc-Gràce, , 1$ fr. 
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■ORELL HACKENZIE. Do laryngoscope et de son emploi dans les ma- 
ladies de la gorge, avec un appendice sur la rhinoscopie, traduit de 
l'anglais sur la deuxième édition par le docteur E. Nicolas. Paris, 1867. 
Grand in-8, 158 pages avec figures 4 fr. 50 

MULDER. De la Bière, sa composition chimique, sa fabrication, son em- 
ploi comme boisson, par G. J. Mulder, professeur à l'université d'Utrecht, 

^ traduit du hollandais avec le concours de l'auteur, par M. A. Delondhe. 
Paris, 1861. ln-1 8 jésus de viii-444 pages 5 fr. 

MULiUER. Manuel de physiologie, par J. Muller, professeur d'anatomie 
et de physiologie de l'Université de Berlin, etc.; traduit de l'allemand 
sur la dernière édition, avec des additions, par A. J. L. Jourdah, membre 
de l'Académie impériale de médecine. Deuxième édition revue et annotée 

Ear E. Littré, membre de l'Institut, de l'Académie de médecine, de la 
ociété de biologie, etc. Paris, 1851. 2 beaux vol. grand in-8, de chacun 
800 pages, avec 320 figures 20 lr. 

ORIBASE. Œuvres, texte grec, en grande partie inédit, collationné sur 
les manuscrits, traduit pour la première lois en français, avec une intro- 
duction, des notes, des tables et dos planches, par les docteurs Bosse- 
haker et Daremberg. Paris, 1851-1867, tomes I à IV, in-8 de 700 pages 
chacun. Prix du volume 12 fr. 

Les tomes V et VI, sous presse, comprendront la Synopsis, en neuf livres; 
le Traité des médicaments, en quatre livres ; l'Introduction générale et 
les tables. 

OUDET. Recherches anatomiques, physiologiques et microscopiques 
sur les Dents et sur leurs maladies, comprenant : 1° Mémoire sur l'alté- 
ration des dents désignée sous le nom de carie ; 2° sur l'odontogénie ; 5° sur 
les dents à couronnes; 4° de l'accroissement continu des dents incisives 
chez les Rongeurs, par le docteur J. E. Oudet, membre de l'Académie im- 
périale de médecine, etc. Paris, 1862. In-8, avec une pi 4 fr. 

PARENT-DUCHATELET. De la Prostitution dans la ville de Paris, 

considérée sous le rapport de l'hygiène publique, de la morale et de l'ad- 
ministration; ouvrage appuyé de documents statistiques puisés dans les 
archives de la préfecture de police, par A. J". B. Parest-Ddchatelet, mem- 
bre du Conseil de salubrité de la ville de Paris. Troisième édition, com- 
plétée par des documents nouveaux et des notes, par MM. A. Tkébuciiet et 
Poirat-Duval, chefs dé bureau à la préfecture de police, suivie d'un précis 
hygiénique, statistique et administratif sur la prostitution dans les prin- 
cipales villes de l'Europe. Paris, 1857. 2 forts volumes in-8 de chacun 
750 pages avec cartes et tableaux 18 fr. 

Le Précis hygiénique, statistique et administratif sur la Prostitution dans les prin- 
cipales villes de l'Europe comprend pour la Franco : Bordeaux, Brest, Lyon, 
Marseille, Nantes, Strasbourg, l'Algérie; pour l'Etranger : l'Angleterre et l'Ecosse, 
Berlin, Berne, Bruxelles, Christiania, Copenhague, l'i>pagne, Hambourg, la Hollande, 
Home, Turin. 

PARISEL. Voyez An.nlaiue i'Haumackutiqul". 

PARSEVAL (LUD.). Observations pratiques de Samuel Hahnemanx, et Clas- 
sification de ses recherches sur les Propriétés caractéristiques des mé- 
dicaments. Paris, 1857-1860. In-8 de 4'JO pages 6 fr. 

PATIN (GUI). Lettres. Nouvelle édition augmentée de lettres inédites, 
précédée d'une notice biographique, accompagnée de remarques scientifi- 

3ues, historiques, philosophiques et littéraires, par Reveillé-Pamse, membre 
e l'Académie impériale de médecine. Paris, 1816, 3 vol. in-8, avec le 
portrait et le fac-similé de Gn Pativ % . , » "-IX Sx 
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PAULXT et L.ÉVEILLÉ. Iconographie des Champignons, de Paclet. Re- 
cueil de fc 217 plam lies *îo->îin ; »*s d'après nature, privées et coloriées, ac- 
cumpapné d'un tex'e nouveau préscn'ant la descrip'ion des espèces figu- 
rines, leur syn-n\mie, l'indication de letrs propriétés utiles ou vénéneuses, 
l'époque e. |i«s lifiix où «lies «-rossent. parJ. II. Léveillê. docteur en mé- 
decine. Pari*. IK.*>5. 1 \ol. iu-lo.io «le 155 pages, avec 217 planches colo- 
riées, cartonné 170 fr 

Séparément le texte, par M. Léveillê*, petit in-folio de 155 pa- 
ges 90 lr. 

Séparément chacune des dernières planches in-folio coloriées. . 1 lr. 

PEISSE. La Médecine et les Médecins, philosophie, doctrines, institu- 
tions, criiques, nururs et biographies mé icales, par Louis Peisse. Pa- 
ris, 1857.2 vol. in-18 .;é"U< 7 fr. 

PENARD. Guide pratique de l'Accoucheur et delà Sage-Femme, par le 

docteur Liukn Pfcv\i.n. chirurgien principal de la marine, professeur d'ac- 
couchement â l'Eco e de médecine de Uochelort. 2 e édition, revue et 
augmenté-!. Paris. 1805. 1 vol. in-18. x\iv-528 pages, avec 112 iig. 4 fr. 

pharmacopée FRANÇAISE. Voyez Codex médicament anus, page 10. 

PHILIPEAUX. Traité pratique de la Cautérisation, d'après rensei- 
gnement c in;<pie de M. le prou'sscur A. Bonnet (de Lyon), par le docteur 
11. Piiilii'kutx. anc.eu interne d»*s hôpitaux civiis de Lyon. Paris, 1850. 
Jn-8 de (KiO pages, avec 07 ligures 8 fr. 

PICTET. Traité de Paléontologie, ou Histoire naturelle des animaux fos- 
siles considérés dans leurs rapports zoologiques et géologiques, par 
F. J. Picti.t, professeur de zooiog e et d'aualomie comparée à l'Académie 
de (îeiiève, eic. Deuxième édition, corrigée et cniisidérablemen 1 auginen- 
lée. Paris». 185~»-18.">7. Ouvrage cmplet. 4 forts volumes in-8, avec un 
bel allas de 110 planches granl in— i 80 fr. 

PIES SE. Des odeurs, des parfums et des cosmétiques, histoire natu- 
re.le, composition chimique, préparation, recettes industrie, effets phy- 
siologiques et hygiène (les poudres, vinaigres, dent frices. pommades, 
fards, «avons, eaux aromatiques, essences infusions, teintures, alcoolats, 
s.ichets, etc., par S. PinsM-.-. chimiste parfumeur à Londres, édition fran- 
çaise publiée 'avec le consentement et le concours de l'auteur, par 
0. Revf.il, professeur agrgé à I É :o e de pharmacie. Paris, 1805, in— 18 
Jésus de ->-7 pages, aw •. 8t> ligures 7 fr. 

POGGIALE. Traité d'Analyse chimique par la méthode des volumes, 

comprenant l'analyse des Gaz < t «!es Métaux, la Chlorométrie.la Sullhydro- 
métrie, l'Acidimétrie, l'Alcalimétrie, la Saccîiarimétrie. etc., par le doc- 
teur Pocr.iALK. professeur d • chimie à l'Ecole impériale de médecine et de 
pharmace militaires i'Yal-de-liràee,. membre de l'Académie impériale de 
médecine. Parts, 1858". 1 vol. in-8 de OiO pages, avec 171 fig. . . 9 fr. 

POUCHET. Hétérogénie ou Traité de la génération spontanée, basé 
sur ce nouvelles expériences, par F. A. Pocchkt, correspondant de l'Insti- 
tut, de France. Paris. 1850 I v<l. iu-8 de 072 pages, avec 3 planches 
gravées. — Recherches et expériences sur les Animaux ressusci- 
tants, faites au Muséum d'his'oire naturelle de Rouen. Paris, 1859. 
4 vol. in-8 de 9* pages, avec 5 figures 11 fr. 

— Séparément, Recherches et Expériences. In-8 2 fr. 

— Histoire des Sciences naturelles au moyen âge, ou Albert le Grand et 
ion époque considérés comme point de départ de l'époque expérimentale; 
É»rF. i V*%\wr paris '«53 1 beau vol in-8 v^-656 oages , 9 fr. 
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— Théorie positive de l'ovulation spontanée et de la fécondation dans 
l'espèce humaine et les mammifères, h::sée sur l'observation de toute la 
série animale, par le docteur F. A. Pocchf.t, professeur de zool'gie au 
Musée d'iii-toire natu-elle de R»uen. Ouvrage qui a obtenu le grand prix 
de physiologie à /' Institut de France. Paris, i8iv. 1 vol. iu-8 de 600 papes, 
avec atlas in-4 de l 20 planches renfermant 250 ligures dessinées d'après 
nature, gravées et coloriées 5t> fr. 

FROST-LACUZON Formulaire pathogène tique usuel, ou Guide ho- 
mccpathique pour traiter soi-même l«s maladie*. Troisième édition, cor- 
rigée et augmentée. Paris, 18oG. In- 18 de 582 pages 6 fr. 

PROST-LACUZON et BERGER. Dictionnaire vétérinaire homœopa- 
thique ou auU\e liomœopaihique pour traiter soi-même les maladies des 
animaux domestiques, par J. Pkost-Lagi'zox, membre correspondant de 
la Société homœopathique de France, et H. Brkgfr, élève des Ecoles 
vétérinaires, ancien vétérinaire de l'armée. Paris, 1865, in-18 Jésus de 
486 pages 4 fr. 50 

QUATREFAGES. Physiologie comparée. Métamorphoses de l'Homme 
et des Animaux, par A. de Quatiœfac.f.s, membre de l'Institut, professeur 
au Muséum d'histoire naturelle. Paris, 1862. In-18 «le T>2ip.. . 5 fr. 50 

RACLE. Traité de Diagnostic médicr.l, ou Guide clinique pour l'étude 
des signes carnet êr stiqu; s des maladies, parle docteur Y. A. Racle, mé- 
decin de l'Iiôpiial des Enfants assistés, professeur abrégé de la Faculté 
de médecine dt 1 Paris. Troisième édition, reuie, augmentée et contenant 
un Précis des procédés physiques et chimiques app'icahles à 1 exploration 
clinique. Paris, lS(îi. In-fx Jésus, 684 payes avec 17 figures. . . "G f r 

La troisième l'-dition îi reçu de nombreuse* et importantes ntl.lit ions. Nous signa- 
lerons en première lipne <1«'S considérations d'en>einhle sur le diagnostic des nui— 
ladii's ^•■N'r.'li's cl ries lièvres, travail qui» n-m* croyons éminemmeut utile au point 
de vue clinique, et qu'on «-lierclierait vainement ailleurs. 

Nous mentionnerons i ncore «l'une manière spéciale un livre tout nouveau sur 
quelques procédés et reclunvhes physique» et cliniques, faciles à appliquer en cli- 
nique. 

Kous ne parlerons pas des modifications de détail qui nous permettent de pré- 
senter notre livre connue le. résumé des travaux le» pius récents sur le diagnostic 
tkxtrait. de la préface «le l'auteur;. 

RACLE. De l'Alcoolisme, parle docteur Racle. Paris, 1860, in-8. 2 fr. 50 

RATNAUD. De la révulsion, par Maurice Ravn t avt>, agrégé à la Faculté 
de médecine de Paris, médecin du bureau central des hôpitaux de Paris. 
Paris, 1X00. 1 vol. iu-8 de 108 papes 3 fr. 

REMAK. Galvanothérapie, ou de l'application du courant pal vn nique 
constant au traitement des maladies nerveuses et musculaires par Roiîert 
Rkm\k, nrofnssenr ex'raor.liuaîro à la Faculté de im'decine de l'université 
de Berlin. Traduit de l'allemand par le docteur A. Mokpain, avec les ad- 
dit : ons de Fauteur. Paris. 18-0. 1 vol. in-8 de i(>7 papes 7 fr. 

REI0OUARD Lettres philosophiques et hist Tiques sur la Médecine an 
XI7£ e siècle, par le docteur P. V. Hkvocakd. Troisième édition, corrigée 
et considérablement augmentée. Paris, I8GI.I11-8 de 240 p. . . 5 fr. 50 

REVEIL. Formulaire raisonné des Médicaments nouveaux et des 
médications nouvelles, suivi de n étions sur l'aérothéiapie, l'hydrothé- 
rapie, l'éleclrothérapie, la kinésithérapie et l'hydrologie médicale; par ie 
docteur 0. Réveil, pharmacien en chef de l'hôpital des Enfants, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine et l'Ecole de pharmacie. ftownVm* 
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édition, revue et corrigée. Paris, 1805. 1 vol. in-18 jésusde xu-698 pages 
avec ligures 6 fr. 

Annuaire pharmaceutique. Voyez Anntaire, page 6. 

RIBES. Traité d'Hygiène thérapeutique, ou Application des moyens de 

1'hvgiène au traitement des maladies, par Fr. Ribes, professeur d'hygiène 
à la Faculié de médecine de Montpellier. Paris, 1860. 1 volume in-8 de 
828 pages 10 lr. 

RICORD. Lettres sur la Syphilis adressées à M. le rédacteur en chef de 
l'Union médicale, sui\ies des cJiscoiii"s à l'Académie impériale de médecine 
sur la syphilisation et la transmission des accidents secondaires, par 
Ph. Ricokd. chirurgien consultant du Dispensaire de salubrité publique, 
ex-chirurgien de l'hôpital du Midi, avec une Introduction par An. Litoub. 
Troisième édition. Paris, 1805. 1 vol. in-18 jésus de vi-558 pages. . 4 fr. 

Ces Lettres, par le retentissement qu'elles ont obtenu, par les discussions 
qu'elles ont soulevées, marquent une époque dans l'histoire des doctrines syphilio- 
graphiques. 

ROBIH. Histoire naturelle des végétaux parasites qui croissent SOT " 
l'homme et sur les animaux vivants, par le docteur Gii. Robin, membre de 
l'Académie des sciences et do l'Académie de médecine, professeur à la 
Faculté de médecine de Paris. Paris, 1855. 1 vol. in-8 de 700 pages, 
accompagné d'un bel atlas de 15 planches, dessinées d'après nature, 
gravées, en partie coloriées 10 fr. 

— Programme du cours d'Histologie , professé à l'Ecole de médecine 
pendant les années 1862-05, et 1805-04. Paris, 1804. 1 volume in-8 de 
vii-280 pages 5 fr. 

En publiant le* notes mômes qui servent de ca'lre à chacune des leçons qu'il a 
professées à la Faculté de médecine et dans se» cours particuliers, M. Robin donne 
aux élèves, en même temps que le plan d'un traité complet, un résumé de soa 
enseignement et des questions qui leur sont posées aux examens. 

Pour un certain nombre de ces leçons, il ne s'e: t pas contenté d'une simple 
reproduction de ses notes : pour relies qui traitent des rapports de l'histologie 
avec 1rs autres branches de l'anatoruie, de la physiologie et de la médecine, qui 
tracent se> divisions principales, qui marquent son but et ses applications, ou qui 
touchent à quelque sujet difficile, il a ajouté quelques développements. 

— Mémoire contenant la description anatomo-pathologique des di ver-* 
ses espèces de cataractes capsulaires et lenticulaires. Paris, 1859. 1 vol. 
in-4 de 02 pages 2 fr. 

— Mémoire sur la rétraction, la cicatrisation et l'inflammation des 
vaisseaux ombilicaux et sur le système ligamenteux qui leur succède. 
Paris, 1800.1 vol. in-4 avec 5 planches litographiées 3 fr. 50 

— Mémoire sur les modifications de la muqueuse utérine pendant Cl 

après la grossesse. Paris, 1801. In-4, avec 5 pi. lithographiée*. 4 fr. 30 

— Leçons sur les substances amorphes et les blastèmes. Paris, 1866. 
In-18 de 30 pages 1 fr. Î5 

— Leçons sur la substance organisée et ses altérations. Paris, 1866. 
1 vol in-18, 100 pages 1 fr. 5) 

— Leçons sur les vaisseaux capillaires et l'inflammation. Paris, 1867. 
1 vol. in-18, 100 pages 1 fr. 50 

— Leçons sur les humeurs normales et morbides du corps de l'homme, 
professées à la Faculté de médecine de Paris. Paris, 1807. 1 vol. in-8 de 
lxviii-848 pages avec 24 figures 14 fr. 

— et LITTRÉ. Voyez Vktwnmivc de médecine, douzième édition, page 12. 
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ROBIN et VERDEIL. Traité de Chimie anatomique et physiologique 

normale et pathologique, ou des Principes immédiats normaux et mor- 
bides qui constituent le corps de l'homme et des mammifères, par 
• Ch. Robin et F. Veudeil, docteur en médecine, chef des travaux chimiques 
à l'Institut agricole, professeur de chimie. Paris, 1853. 5 forts volumes 
in-8, avec atlas de 4o planches dessinées d'après nature, gravées, en 
partie coloriées 56 fr. 

HOQUETTE (Ch.). L'Homme, structure et fonctions de ses organes 

démontrant l'existence de Dieu. Paris, 1867. 1 vol. in-18 jésus, avec 
figures 3 fr. 

ROUSSEL. Traité de la pellagre et des pseudo- pellagres, par le 

docteur J. B. Th. Roussel. Ouvrage couronné par l'Institut de France. 
Paris, 1866. 1 vol. in-8 de 656 pages 10 fr. 

ROUX. De l'ostéomyélite et des amputations secondaires, d'après les 
observations recueillies à l'hôpital de la marine de Saint-Mandrier (Tou- 
lon, 1859) sur les blessés de l'armée d'Italie, par M. le docteur Jcles 
Roux, premier chirurgien en chef de la marine à Toulon. Paris, 1860. 
lvol. m-4, avec 6 planches lithographiées 5 lr. 

SAINT-VINCENT. Nouvelle médecine des familles à la ville et à la 
campagne. Les remèdes sous la inain, en attendant le médecin, en atten- 
dant le chirurgien, l'art de soigner les malades et les convalescents, à 
l'usage des curés, des sœurs hospitalières, des dames de charité, et de 
toutes les personnes bienfaisantes qui se dévouent au soulagement des 
malades, par le docteur A. C. de Saint-Vincent. Paris, 1866. lvol. in-18 
jésus de 450 pages avec 134 ligures. Cartonné à l'anglaise. . . 3 fr. 50 



i. Des Sciences occultes, ou Essai sur la magie, les prodiges et 
les miracles, par,EusÈiiE Salverte. Troisième édition, précédée d'une In- 
troduction par Emile Littré, de l'Institut. Paris, 1856. 1 vol. in-8 de 
LXxiv-516 pages, avec 1 portrait 7 fr. 50 

MUREL. Traité de Chirurgie navale, par L. Saureï,, chirurgien de la 
marine, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Montpellier, suivi 
d'un Résumé de leçons sur le service chirurgical de la flotte, par le 
docteur J. Rochaiid, premier chirurgien en chef de la marine. Paris, 1861. 
In-8 de 600 pages, avec 106 ligures 8 fr. 

8COUTETTEN. De l'Électricité considérée comme cause principale de 
l'action des Eaux minérales sur l'organisme, par H. Scoutetten, docteur 
et professeur en médecine. Paris, 1864. In-8, 420 pages. ... 6 fr. 

8ÉDILLOT. Traité de Médecine opératoire, bandages et appareils, par 
le docteur Ch. Sédillot, médecin inspecteur des armées, directeur de 
l'École impériale du service de santé militaire, professeur de clinique 
chirurgicale à la Faculté de médecine de Strasbourg, membre corres- 
pondant de l'Institut de France, etc. Troisième édition. Paris, 1865. 
2 vol. grand in-8 de 600 pages chacun, avec figures intercalées dans le 
texte et en partie coloriées 18 fr. 

— De l' évidemment sous-périosté des os. Deiuième édition, Paris, 1867, 
1 vol. in-8, 438 pages, avec 16 planches polychromiques. ... 14 fr. 



L. De la fondre, ses formes et ses effets sur l'homme, les végé- 
taux, les animaux et les corps bruts; moyens do s'en préserver; para- 

Imimi-tj'i's |-jir le docteur V. Sr.miT.. profiteur npréiré b la Fucnpé <?<• 
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inéilww. îv'ji^'- -ir ks rl.rumfnS lai.« £ >*s par M. Ses'ier, complété et 
par le ':«./"Ui C. Mun . j»hjrinacit-ii «le l'hôpital Decker. Paris. IStifi. 
•J vol. iii-x 15 fr. 

SICHEL. Iconographie opththalraoloirique . on Description avec figures 
fi'lm i* : «- <:•- i: in.i-ii' .« d ■ I or.-aii*' de h ui*\ c-mprenafit l'aria'om'e pa- 

iln li'-i j'ï". |:i ïivlin: „■ ' l.i •li' ; r:ii" , «i l i«:np mè\lico-rliirure.ieales. parle 

(l-ct'iir .1. >n m . pif» •■«- •■iir 'l'i'jili liiil i «•lo*. r i'\ ii-' : d<-cîiiHiciili£te des mai- 
m>!in (J «'"liic.'it i.Mi il - l;i L-u'i ii d'iio-.neur. Pnri>. I#5'£-185!). Ouvrage Cûm- 
plé't. '2 vol. «:r:iM'l m-i- fl ri' 1 \ol«nn- <!■• KW pâtes de texte, et I volume 
d«* W» pi. un: 1 • - ■!#- — :it#-«— 'i aiuï-- p:i m»: j.t,v.-c&. et coloriées ave..' le plus- 
^rnnd >'mii. ri.-i o'i;ri:i^D,-»'- film ti-x»»' d--r'Mi[»til 172 fr. 50 

IhMiii-ivliiire dos deux \.>1iimc<. <]• =s de maroquin, tranche supérieure 
ilonii» 15 ir. 

l'vl '»iiv:.iLf •■■! ro'i:pVt in i" |ivrn'-ori- dont "2M eompoeces chacune de 28 jiO«rc« 

de ii-xii* m- i ••! «I- i |> a i- Ir i • t r * — i < d'.ipiè-. u e.ure, gravét*», imprimée- eu 

«un i"n, r»M"ii' 1 1'-»— ;i'i i* iiiimu, ri ~A) l irai-on» il" lits, 18 bis et 20 bi» de texte 
cfiiiipiPiiM-Mi un* j. l'i.x ■!«■ « Ii.miiim -m.ij-ou . . . . . 7 fr. 30 

On ;iriii M* prm iit'rr »< -|« iviiniii |i— i!iTi»ii*Tïs livraison*. 

If l. Mit -•• riiiT.;n-H d'uni cv|.(»it:Mn ih*oi'upie et pratique de la science, dans 
laque. 1. vi'iiin'iit <>•• «M-imper I»» (ih-eiv.iidijs clin que-, mi -es en concordance entre 
cl lis t>r dn'ii l'i"ioi*i' M>- lui m. -ni un Tmi è c- nuque de* nwiaikt de C organe de It 
rur, cornu ci.li'* it eumpiéié par une niunhreu-o >énc de Heures. 

i.cs (i anche- »oni aù>-i paif.iitfo ipi'i! e-t |»ost*ihlc; elle» offrent une filèle image 
de U nature: partout le.- lornu^, le- dimeu-ion-, le» teintes ont élé eonscieiuieuse- 
ini'iii ob-i-rvée-; i>lli>» | -i«'; -i*ii l »>- ii l l:i v-'n:é pathologique, duna se» nuance» les plus 
fin*"*, il.ni"» -i'» il.'iji!" li"" pin- liduini ii\ ; gravée- par des artistes habiles, im- 
prinié»;» en ci ul»-ur et -onvrnt a\»*c ie|»i*rc, c'e-t-ii-dire avec une double planche, 
a lui .te iiii*-u\ remli-i* l<- di\i r.-i-.- variété.- de* injection", Tabulaires des membranes 
c\lcrne>; toute- le> pl;iiif lie- -ont n:ioiielié>s ; u pime.ni avi c le plu* grand soin. 

L'auteur a voulu «îu'avcr cet ouvra- e ]i; médecin, comparant le» ligures et la 
description, nui^e rH-onnaitie et guérir la maladie représentée lorsqu'il la ren- 
contrera dan- la pratique. 

81EB0LD. Lettres obstétricales, par K. C. J. vox SiEDOt.n, professeur 
d'accouchement à rinivcrsi é de (iotliujrue, traduit de l'allemand p*»r le 
docteur Moni'\iN, avec iiilrodurtionct «lis notw. jKir J. A. Sto tz, profes- 
seur ii'iicoin lietiieni à la Faculté de inédecine de Strasbourg. Paris, 1866. 
In-1». k «i«.« pa»i-s 2 fr. 50 

SIMON JULES). Des Maladies puerpérales, par le docteur JULES 
Simon, médecin du bureau central d<*s hôpitaux Paris, 1866. In-8 de 
IRt par/es 5 fr. 

SIMON (LÉON). Des Maladies vénériennes et de leur traitement ke- 
moeopathique, par le docteur Léon Simon lils. Paris, 1860. 1 vol. in-16 
Jésus, XU-7Î* pifjes 6 tr. 

— Voyez IlËiiiNi;. 

SIMON .Max;. Du vertige nerveux et de son traitement. Paris, ISIS. 
1 \ol. i ri— i de 150 pa^cs 3 Ir. 

SYPHILIS VACCINALE d>? la) Communications à l'Académie impériale 
de médecine, par MM. J>e"acl, Hicohm, Iîi.ot. Jules Gréuix, TBOossEAr. 
DEVF.uoir, Hiuqlkt, Gibkrt, Buiviek, LioL>Qi kt, suivies de méiTtoircs sur U 
transmission de la syphilis par vaccination animale, par MM.. À. Yiessom 
'de Lyon), Pku.izari "de Florence), Palasciaxo (de N a pies), Phillipeaux [de 
t.yon). et ArwAs-Tt bknxk. Paris. 1865, in-H de «V*î papes. . . . ",• 6 fr. 
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TARDIEU. Dictionnaire d'Hygiène publique et de Salubrité, ou Réper- 
toire de toutes les Questions relatives à la santé publique, considérées 
dans leurs rapports avec les Subsistants, 1 s Épidémies, les Professions. 
les Établ : ssements et institutions d'Hygiène et de Salubrité, complété par 
le texte des Los, Décrets. Arrêtés, Ordonnances et Instructions qui s'y 
rattachent ; par Amcroims T.%> iukl', profe>seur de mé lee-ine légale 
à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l'hôpital Laribois ère, 
membre du Comité consultatif d'hygiène publique. Deuxume édition. 
considêrablem'mt augmentée. Paris, 1862. A forts vol. grand in-8. 
(Ouvrage couronné par l'Institut de France.) 52 fr. 

— Etude médico-légale et clinique sur l'empoisonnement (avec la col- 
laboration de M. Z. Hoi;ssi\, pour la partie do l'expertise médico-légale 
relative à la recherche chimique des poisons). Paris, 1860. ln-8 de xn- 
107*2 pages avec k 2 planches < t 53 ligures 12 fr. 

— Étude médico-légale sur les Attentats aux mœurs, par A. Tarmei*, 
professeur de mé -ecine légale à la Faculté de médecine. Cinquième 
édition. Paris. 1807. in-8 de 224 pages, i planches gravées. ... A fr. 

— Étude médico-légale sur 1 Avorteraient , suivie d'observations et de 
recherches pour servir à l'histoire ioédico-léga!e de< grossesses fausses 
et simulées; par A. I'ardieu. ParK 18'm. ïn-8. vm-208 pages 5 fr. 50 

— Relation médico-légale de l'affaire Armand (do Montpellier). Simu- 
lation de tentative homicide ' commotion cérébrale et strangulation), avec 
les adhésions de MM. le- processeurs G. Tocrge* (de Strasbourg), Cu. 
Rouget de Montpellier', Emile Gromii-.r de Lyon), Sinus Puiondi (de Mar- 
seille), et Jaco.ie.met 'deMoutpt Hier . Paris, IMH, in-8 de 80 pag. 2 fr. 

— Projet de construction du nouvel Hôtel-Dieu fie Paris, rapport fait 
au conseil municipal fie Paris. Taris J8(>«>. In-fc, H pages. . . 1 fr. 25 

— Étude hygiénique sur lx profession de Mouleur en cuivre, pour 
servir à l'histoire des professions exposées aux poussières inorganiques. 
Paris, 1855. In-12 , . . 1 fr. 25 

— Voyez Tayloh et Tari-ikc. 

TARDIEU, LORAIN etROUSSIN. Empoisonnement par la strychnine, 
l'arsenic et les sels de cuivre. Observations et recherches nouvelles. 
Paris, 1805. In-8 1 fr. 

TARNIER. De la fièvre puerpérale observée a l'hospice de la Mater- 
nité, par le doc'eur Stkpiiani-. T\rnhr, prof< s>nir abrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, chirurgien d( s Hôpitaux. Paris, 1858, in-8 de 21tt 
pages 5 fr. 50 

TAYLOR et TARDIEU Étude médico-légale sur les assuraners sur la 
vie, par Tayior, professeur de médecine légale à Guys Uospital de 
Londres, et Amuu«»ise Tariueu, professeur de médecine légale à la Fa- 
culté de médecine de Paris. Paris, 18CC. ln-8 de 12 i pages. 2 fr. 50 

TEMBIINCK et LAtTGIER. Nouveau Recueil de planches coloriées d'Oi- 
seaux, pour servir de suite et de complément aux plancher enluminées de 
Butfou; par MM. Tejiminck, directeur du Musée de Leyde, et Meiffbes- 
Lacgikh, de Paris. Ouvrage ccmplet en 102 livr. Paris, 4822-1858. 5 vol. 
grand in-folio, nvec 000 planches dessinées d'après nature, par Prêtre et 
IIcet, gravées et coloriées 1,000 fr: 

Le même avec 000 planches grand in-i, figures coloriées. . . . 750 lr. 

Demi-reliure, dos en martfquin, des 5 vol. grand in -fol. . . . 00 fr. 
Dito des 5 vol. grand in-4 60 fr. 

acquéreurs de rette granrfo et bell*» publication, l'une d*»s pins importantes of Pur. 
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des ouvrages les plus parfaits pour l'étude de l'ornithologie, nous Tenons offrir 
le Soweau Recueil de planche* coloriées d'oiseaux en souscription en baissant le prix 
d'un tiers. 

Chaque livraison, composée île 6 planches gravées et coloriées avec le pliM 
grand soin, et le texte descriptif correspondant. L'ouvrage est complet en 102U- 
▼raiî-ons. 

Prix de la livraison in-folio, fig. coloriées. (15 fr.) . • • 10 fr. 

— gr. in 4. lig. roi., (10 fr. 50) 7 fr. 50 

La dernière livraison contient des tables scientifiques et méthodiques. Les per- 
sonnes qui n'ont point retiré les dernières livraisons pourront se les procurer aux 
prix indiqués ci-dessus. 

TESTE. Manuel pratique de Magnétisme animal. Exposition métho- 
dique des procédés emp lovés pour produire les phénomènes magnétiques 
et leur application à l'étude et au traitement des maladies. Quatrième édi- 
tion, revue, corrigée et augmentée. Paris, 1853. In-12 4 fr. 

— Systématisation pratique de la Matière médicale homœopathiqm, 

par le docteur A. Tfste. membre de la Société de médecine homœopa- 
thique. Paris, 1855. .1 vol in-8 de Glb pages 8 fr. 

— Comment on devient homœopathe. Paris, 1865, in-18 Jésus, 322 
pages 3 fr. 50 

— Traité homœopathique des maladies aiguës et chroniques des En- 
fants, par le docteur A. Teste. Deuxième édition, revue, corrigée et 
augmentée. Paris, 1856. In-18 de 420 pages 4 fr. 50 

Thérapeutique Traité deï et de matière médicale, d'après les travaux 
français, italiens, anglais et allemands. Paris, 1806. 1 vol. in-8, 694 p. 
à 2 colonnes 5 fr. 

TOPINARD. De l'ataxie locomotrice et en particulier de la maladie 
appelée ataxie locomotrice progressive, par le docteur Paul TorisAM», 
ancien interne des hôpitaux. Ouvrage couronné par V Académie impériale 
de médecine (prix Civrieux, 186i). Paris, 1804, in-8 de 576 pages. 8 fr. 

TRIPIER 'Auc). Manuel d' électrothérapie. Exposé pratique et critique 
des 'applications médicales et chirurgicales de l'électricité. Paris, 1861. 
1 vol. in-18 jésus, xn-62i pages, avec 89 ligures 6 fr . 

TRIQUET (E. H.;. Traité pratique des Maladies de 1 Oreille. Parie, 
1857. 1 vol. in-8, x-516 pages, avec 26 figures 7 fr. tO 

TROUSSEAU. Clinique médicale de l'Hôtel -Dieu de Paris, par 

A. Trousseau, professeur de clinique interne à la Faculté de médecine de 
Paris, médecin de HIôtel-Dieu, membre de l'Académie impériale de mé- 
decine. Troisième édition. revue et augmentée Paris, 1868. 3 vol. in-8 de 
chacun 800 pages, avec un portrait gravé de l'auteur 30 fr. 

Cette troisième édition a reçu des augmentations considérables. Les sujets princi- 
paux que j'ai ajoutés à cette édition sont : les névralgies, la paralysie glosso-laryn- 
gce, l'aphasie, la race, la cirrhose, l'ictère grave, le rhumatisme noueux, le rhu- 
matisme cérébral, ta chlorose, l'infection purulente, la phlébite utérine, la phlegmatia 
alba dolcns, les phlegmons péri hystériques, les phlegmons iliaques, les phlegmon» 
périnéphriques, l'héinatocùle rétro-utérine, l'ozène, etc., etc. (Extrait de la préface 
de l'auteur J 

Séparément, tome II de la première édition. 1862, in-8, 772 pages. 10 fr. 

TURCK. Méthode pratique de laryngossopie , par le docteur LcDWtC 
Turck, médecin en chef de l'hôpital général de Vienne (Autriche). Édition 
française publiée avec le concours de l'auteur. Paris, 1861, In-8 de 80 p., 
avec une planche litlmgraphjée et de 20 figures, .,..,, 5 fr. 5i0 
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TURCK (Lndwig). Recherches cliniques sur diverses maladies du 
larynx, de la trachée et du pharynx, étudiées à l'aide du laryngoscope. 
Paris, 1862. In-8 de vni-100 pages 2 fr. 50 



Guide du Médecin praticien, ou Résumé général de Patholo- 
gie interne et de Thérapeutique appliquées, par le docteur F. L. I. Valleix, 
médecin de l'hôpital de la Pitié: Cinquième édition, entièrement refondue, 
et contenant le résumé des travaux les plus récents, par P. Loraix, mé- 
decin des hôpitaux de Paris, professeur agrégé de la Faculté de méde- 
cine, avec le concours de médecins civils et de médecins appartenant à 
l'armée et à la marine. Paris, 1866, 5 beaux volumes grand in-8 de 
chacun 800 pages, avec 411 ligures intercalées dans le texte. . . 50 fr. 

Tome I. Fièvres, maladies pestilentielles, maladies constitutionnelles, névroses. — 
Tome II. Maladies des centres nerveux, maladies des voies respiratoires. — Tome 111. 
Maladies des voies circulatoires, maladies des voies digestives. — Tome IV. Maladies 
des annexes des voies digestives, maladies des voies génito-urinaires. — Tome Y. 
Maladies des femmes, maladies du tissu cellulaire, de r appareil locomoteur, mala- 
dies de la peau, maladies des yeux et des oreilles. Intoxications par les venins, 
par les virus, par les poisons d'origine animale, végétale et minérale, fable générale. 

VSftLOT. Le Guide du Botaniste herborisant, conseils sur la récolte 
des plantes, la préparation des herbiers, l'exploration des stations de 

Slantes phanérogames et cryptogames, et les herborisations aux environs 
e Paris, dans les Ardennes, la Bourgogne, la Provence, le Languedoc, 
les Pyrénées, les Alpes, l'Auvergne, les Vosges, au bord de la Manche, de 
l'Océan et de la Méditerranée, par M. Bernard Verlot, chef de l'Ecole de 
botanique au Muséum d'histoire naturelle, avec une Introduction par 
M. Naudin, membre de l'Institut (Académie des sciences). Paris, 1865. 
In-8, 600 pages avec figures intercalées dans le texte. Car t. 5 fr. 50 



L Traité pratique d'Hygiène industrielle et administrative 

tant l'étude des établissements insalubres, dangereux et incom- 



«RHOI8. 

comprenant w 

modes ; par le docteur Maxime Vernois, membre de l'Académie impériale 
de médecine, du Conseil d'hygiène publique et de salubrité de la Seine 
médecin de l'Hôtel-Dieu. Paris, 1860. 2 forts vol. in-8 de chacun 
700 pages 16 fr. 

VERNOIS. De la Main des ouvriers et des artisans au point de vue de 
l'hygiène et de la médecine légale, par M. Max. Vernois. Paris, 1862. 
In-4 avec 4 pi. chromo-lithographiées 3 fr. 50 

VIDAL. Traité de Pathologie externe et de Médecine opératoire, avec 

des Résumés d'anatomie des tibsus et des régions, par A. Vidal (de Cas- 
sis), chirurgien de 1 hôpital du Midi, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, etc. Cinquième édition, revue, corrigée, avec des ad- 
ditions et des notes, par le docteur Fano, professeur agrégé de la Faculté 
de médecine de Paris, ex-prosecteur à la même Faculté. Paris, 1861. 
5 vol. in-8 de chacun 850 pages, avec 761 figures 40 fr. 

VIRGHOW. La pathologie cellulaire basée sur l'étude physiologique et pa- 
thologique des tissus, par K. Virchow, professeur d'anatomie pathologique, 
de pathologie générale et de thérapeutique à la Faculté de Berlin, médecin 
de la Charité, membre correspondant de l'Institut. Traduit de l'allemand 
sur la seconde édition, par le docteur P. Picard, édition revue et corri- 
gée par l'auteur. Deuxième tirage. Paris, 1866, 1 vol. in-8 de xxxu-416 
payes, avec 144 figures 8 fr. 
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VOMI!!. De IHématocèle rétro -utérine et des Epanchements sanguins non 
enkystés de la cavité périton-'ale du petit has>in, considérés comme acci- 
dents île la menstruation; par le di>ccur Augpstb Voisin, médecin de Bi- 
cétre. Paris. 1800. In-8 de 308 pag< s, avec une planche. ... 4 fr. 50 

WALKER Manipulations électro-typiques on Traité de galvanoplastie, 
c nitenant la description des pro. édé> les plus laciles pour dorer, ar- 
penter, grawr sur enivre et sur acier, reproduire les mé.iaillcs, les 
épreuves daLuerrienne>, métal. iser les Maïuettes de p.àtre, etc., au 
moyen du galvanisme, par V.h. V. Walkkr. Traduit de l'smgrlais sur la 
18«"édition. par le docteur J. F\r. Scptiùne édition, considérablement 
augmentée et accompagnée de fleuris interca.écs uans le texte. Taris, 
1*00. Iu-18 jé-us, \u-18i po^es 2 fr. 

WATELET (A. D.). Description des plantes fossiles du bassin de 
Paris. Paris. 1805-1X00. "2 vol. iu-i de 500 pages et de 60 planches 
lithographiées. carionnés 60 fr. 

WOILLEZ. Dictionnaire de diagnostic médical, comprenant le diagnostic 
raisonné de chaque maladie, leurs signes, les méthodes d'exploration et 
l'étude du diagnostic par organe et par répion, par E. J. Woillez, méde- 
cin des hôpitaux de Paris. Paris, 1861, in-8 de 9.V2 pages 11 fr. 

Sous presse pour paraître en 1868 : 

NOUVEAUX ÉLÉMENTS DANATOHŒ DESCRIPTIVE ET D'EM- 
BRYOLOGIE, pur H. 13k. unis et II. A. Bolciiahd, répétiteurs d'anatomie 
à l'École impériale ou service de santé militaire, professeurs agrégés à la 
Faculté de médecine de Mrasbourg. Paris, 1808. I vol. grand in-8 com- 
pacte d'environ 800 pages avec 400 ligures. Cart. 

NOUVEAUX ÉLÉMENTS D'ANATOMIE CHIRURGICALE, par Ben- 
jamin Angf.r, prosi cli.'iir de l'amphithéâtre des hôpitaux de Paris. 1 vof 
grand in-8 de 700 pages, avec 400 ligures et VI planches gravées et colol 
riées. 

ARSENAL DE LA CHIRURGIE CONTEMPORAINE FRANÇAISE 
ET ÉTRANGÈRE. Description, mode d'emj loi et appréciation des ap- 
pareils et in>truments en usage pour le diagnostic et le traitement des 
maladies chirurgicales, l'orthopédie, la prothèse, les opérations simples 
générales, spéciales et obstétricales, par Galjot, professeur abrégea 
l'fieole impériale dii médecine et de pharmacie militaire du Yal-dc- 
Grftce. Tome II. In-8 de 800 pages avec iOO ligures. 

COMMENTAIRES THÉRAPEUTIQUES DU CODEX MEDICAME8- 
TARIUS, pharmacopée trauçaise, par A. Guiîlkr, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine de Paris, médecin de l'hôpital Deaujou. Paris 18f>7 
1 vol. in-8 de 7<0 pai:es. ' 




l'Ecole impériale ae meaocuic eiue pnarmacie militaires de Str»<shnii TO 
1 vol in-18 Jésus, avec 500 ligures. «nsnourg. 

ÉTUDES SUR LA TUBERCULOSE. Preuves expérimentales de sa spé- 
cificité et de son inoculahililé, par J. Villkmin, professeur agrégé' ôVêiSÂ 
impériale militaire du Val-de-Gràce. 1 vol. in-8 de 500 pages. 

ÉTUDES DE MÉDECINE CLINIQUE ET PHYSIOLOGIQUE. J> CfUh 




lées dans le "texte dont plusieurs coloriées. 
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Sous presse pour paraître en 1868 : 

TRAITÉ DES MALADIES INFECTIEUSES. Maladies des marais, fièvre 
jaune, lyphus, peste et choléra, par Griesixuek, processeur à l'Université 
de Uerlin. Traduit sur la deuxième édition allemande, avec une introduc- 
tion et des notes, par M. le docteur Lemattre, ancien interne des hôpitaux 
de Paris. 1 vol. in-8 d'environ 700. pages. 

ODONTOLOGIE OU TRAITÉ PRATIQUE DE L'ART DU DENTISTE, 

comprenant l'anatomie, la iliysiolo^ie, la* pathologie, la médecine opéra- 
toire, la prothèse dentare et l'hygiène de la bouche, par le duct. E. Ma- 
gitot. ln-8 d'environ 000 pages avec l 200 ligures. 

LA PLACE DE L'HOMME DANS LA CRÉATION, par Tu. Huxley, 
membre de la Société royale de Londres, traduit de l'anglais par E. Dally. 
1 vol. in-8 avec < ligures. 

TRAITÉ DES MALADIES DES EUROPÉENS DANS LES PATS 

CHAUDS (régions iropijalcs), climatologie, maladies endémiques, par 
Dutrol'lal-, premier médecin en chef de la marine (en retraite). Deuxième 
édition. 1 vol. in-8 de 0U0 pages. 

TRAITÉ DE LA MENSTRUATION, ses rapports avec la physiologie 
(ovulation, fécondation, puberté, fige critique), la pathologie et la thé- 
rapeutique, par le docteur IIaciborski. 1 vol. grand in-8 de 000 pages avec 
4 pi. chromo-liili. 



EN DISTRIBUTION 

CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES LIVRES DE MÉDECINE 

Chirurgie, Anatomie, Physiologie, Histoire naturelle, l»hy>ique, Chimie. 
Pharmacie, f ançais et étrangers qui se trouvent chez J. B. Baillière et fils, 
Un vol. in-8 de xLviu-312 pages 1 fr. 

CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES LIVRES D'HISTOIRE NATURELLE 

FRANÇAIS ET ÉTRANGERS QUI SE TROUVENT CHEZ i. I). DAlLLlÈKE ET FIL» 

Histoire naturelle grue ru le, 16 pages. 
Géologie, Miniralosie, Paléontologie (épuisé). 

Botanique. 72 pages. (Juillet 18G7). 
Zoologie, 105 pages. (I80i) 

Les Catalogues spéciaux seront envoyés franco & toute personne qui en fera la 
demande par lettre affranchie. 



Tous les ouvrages portés dans ce Catalogue seront 
expédiés par la poste franco, dans les départements et 
en Algérie, à toute personne qui en aura envoyé le 
montant en un mandat sur Paris ou en timbres-poste. 



lilLLEl'LS BIBLIOGRAPHIQUE 

DES SCIENCES 

PHYSIQUES, NATURELLES 

MÉDICALES 

MTLIÉ 

PAR J. B. BAILLIÈRE ET FILS 

Notre but e>t de donner un Catalogue «> tous les livres publiés en France 
i*t des liues l«-s plus importants publié* à I étranger sur les sciences phy- 
siques, naturelle* et médical»*:», pour l'utilité i.es savants qui voudront se 
tenir sm courant de tout ce. qui parait d»in> la spécialité de leurs éludes, 
et de> libraire*, qui tr»imoi\»nt réunis de? renseignements souvent difficiles 
à ra>M'ii.b!« , r. 

Nous digérons notre Bulletin on doux parties: 

La Mti.yu.i'.t: i>\ktik etinpmidra h* publications nouvelles, sous les deux 
titres de Livres et Publications périodiques, 

Tour l«-s Livres, nous ferons connaître, d'après l'ouvrage lui-même, au- 
tant que possible, et quand nous no le pourrons pas. d'après la Bibliogra- 
phie de la France ou les Bibliographes étrangères, le titre. le format, le 
nombre de pat! es et de planches, le nom de l'éditeur, le prix en francs. 
Nous dirons où en est la publication dis ouvrages par souscription, et 4 
quelle époque elle a commencé. Nous donnerons, sans prix, le titre de 
quelques extraits des journaux, des mémoires des Sociétés savantes, impor- 
tants par le nom de leur auteur, ou intéressants par leur sujet, qu'on ne 
peut trouver dans le commerce, mais (pie nos indications permettront tou- 
jours d'aller chercher dans les collections. Les traductions françaises de 
livres étrangers rentrent naturellement dans notre cadre ; quant aux tra- 
ductions étrangères de livres français, nous citerons les plus importantes. 
Nous espérons ajouter de l'intérêt à notre Recueil, en rappelant quelque- 
fois, à 1 occasion d'un livre nouveau, les publications antérieures du même 
auteur, ou les principaux ouvrages qui ont paru précédemment sur le mime 
sujet. 

Pour les Publications périodiques, nous dirons à quelle époque elles ont 
commencé, à quelle année, à quel tome elles en sont, quel en est le prix, 
quels en sont les rédacteurs; et pour quelques-unes des plus importantes, 
nous indiquerons les principales matières de l'année écoulée. 

Dans la seconde paktik, nous donnerons une liste d'ouvrages anciens ou 
modernes, publiés en France ou à l'étranger, sur un sujet donné : les 
épidémies, l'histoire de la médecine, les accouchements, les maladies des 
femmes et des enfants, la médecine légale, l'anatomie pathologique, par 
exemple, sans toutefois avoir la prétention de publier une bibliographie 
complète sur la matière. Ce sera l'indication et la description des livres 
qui se trouvent dans nos magasins, et dont nous ferons connaître la condi- 
tion et le prix. 

Le Bulletin bibliographique parait tous les trois mois par cahier de 2 à 5 
feuilles in-X (52 à 48 pages). Le prix de l'abonnement annuel est de 3 francs 
pour toute la France; 4 fr. pour l'étranger. 

1» année (1800), 1 vol. in-8, 218 pages. — 2 e année (1801\ 1 vol. in-S, 
208 papes. — 3 e année (1802), 1 vol. in-8, 103 pages. — 4« année (1863), 
1 vol. in-8, 130 pages. Prix de chaque : 3 fr. 

Les 5* et G* années (1804-1805). Paris, 1800. Ensemble : 3 fr, 
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